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'AC TE UES .
ARGIRE , T
TANCREDE , !
ORBASSAN , } Chevaliers,
LO RE DA K, J
CATANE , j
ALDAMON , foldau
AMENAIDR .

'
FA NIE , fuivaote»
Plufseurs Chevaliers affiftaos au Confdl
Ecuyers , Soldats , Peuples*

Lé Scène @fl à Sytacufe ^ d ’abord dans h Talahi '
Argire & daps une [aile du Confeil , enfui te dansla place publique fur laquelle cette faïle ejl conftruute. Vépoque de l'aBton efi de l’année IQOÇ . LesSarrazins ■d'

Afrique avaient conquis tome la Sicile
Mu neuvième Jîècieq îyracufe avait fecoué leur joug*Des Gentilshommes Normands commençaient à jV-
tablir vers Salerne dans la touilleles EmpereursGrecs pofsedaient MeJJsne , les Arabes tendent Eà*terme& Agrigente*
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TANCREDE ,
TRAGEDIE .

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

ASSEMBLEE DES CHEVALIERS
RANGE ’S EN DEMI - CERCLE .

a R G l R E.

ILlnftres Chevaliers , vengeurs de la Siciles
Qui daignez par égard au déclin de mes ans,

Vous afTembier chez moi pour chafTer nos Ty¬
rans , :

È£ former un État triomphant Sc tranquille s
Syracufe en les murs a gémi trop long temps
Des delfeins avortés d*un courage inutile ,
il eft temps démarcher à ces fiers Mufulmans *
Il eft temps de Ikuver d’un naufrage funefte ,

A * L«



4 - Tancréie -,
Le pliis

'
grand de - nos . -biens , • U plus cher ètit

■ -nous refte , -
Le droit le plus faerê des mortels , généreux yLa liberté f ; c ’eftJà que tendent tous nos vc&ux.
Deux puifFans ennemis de nôtre République *Des droits des Nations , du bonheur des iiomaia $?LesCéfars de Bizance , & les bers 'Sarrazins ,Nous menacent encor de leur joug tyrannique *Ces defpotes altiers partageant fUnivers *Se difputent l 'honneur de noos donner des ' fers,Le Grec a fous fesloix les peuples de Meflïn© |Le hardi Solamir infolemment domine
Sur les fertiles champs couronnés par l'Etna ,Dans les murs d’Agrigente , mx campagnes

ci’Ënaa tEs tout de Syracufe annonçait la ruine»
Mais nos commuosTyrans i ’un de l'autre jaloux»Armés -pour nous détruire , ont combattu pour

■ nous ?Ils ont perd h leur force en difputanc leur proie %A nôtre liberté k Ciel ouvre une voie ;Le moment eft propice , il en faut profiter ®
La grandeur Mufefmane eft à fan dernier âge \On commence en Europe à la moins redouter §Dans la France un Martel , en Efpagne un Pelage*Le grand Léon * dans Rome , armé d’on faine

courage ,* Lécm IV.-aa de® grands Papes que Rome ait jatnies ea . îhtbaflales Arabes , & fauva Rome en $ 49* Voici cornai* en parisrAoceur de fFjrtifur l ’Bijîcite générale > &fur les mœurs destiens : , , U était né Romain-; le courage des premiers âges dsia
»> République revirais en loi dans un temps de lâcheté & d@ce*»
» , ruption , tel qu

'un des beaux moaumeas de PaflcieotiaRom#» gu’oa trouve gutlguefois dans les ruines de la nouvelle



Mais ont affez appris -'comme on peut h dom^
pter ® -

Je fçai qu’aux fa& ions Syracufe livrée
M ’a qu 'une, liberté faible & mal afiurée.
Je oc veux point ici vous rappeler ces temps
Où nous tournions fur nous nos armes crimi*

. nelles'
, ,

Où l
’Etat répandait le fang de fes enfans .

Etouffons dans l ’oubli nos indignes querelles ;
Orbaftan , qu’il ne (oit .qu ’ un parti parmi nous ;
Celui du bien public , & du fa lut de tous»
'Que de nôtre union l’Etat puiffe renaître i
Et fi de nos égaux nous fumes trop ,jaloux ,
Vivons '& périffons fans avoir eu de maître*.-

O R B A S S À N.
Argire , il eft trop vrai que les divifions
One régné trop longtemps entre nos deux raak

fans*.
L ’Etat en fut troublé ; Syracufe n’afpire
Q_

u ’à voir lesOrbaffans unis au fang d’Àrgire »
Aujourd’hui l ’un par l’autre il faut nous proté-

• ger. '
En citoyen zélé j

’
accepte vôtre fille j

Je fervirai l’Etat , vous , & vôtre famille ,
Et du piedjdes autels où je vai m ’engager,
Je marche à $ oiamir î

'& je cours vous venger*
Mais ce n’eft pas affez de combattre le Maure *

Sur d’autres ennemis il faut jetter les yeux i
Il fut d’autres Tyrans non moins pernicieux ,
Que peut-être un vil peuple ofe chérirencore*

1
" '
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6 Tancréde ,
■ De que! droit les Français , portant partout

leurs pas ,
Se foint-ils : établis dans nos riches climats ?
De quel droit un Coucy (a) vint - ii dans Syraçufe,.
Des rives de la Seine aux bords de i’ Aréthufer
D’abord modefte -Scfimpleil voulut nousfervir *
Bientôt fier & fuperbe HTe fit obéir .
Sa race accumulant d%iroeofes -héritages ,
Et d ’un peuple ébloui' maîtrjfaot les fuftrages , -
Gfa fur ma famille él &ver fa grandeur *
Nous l ’en avons punie ; & malgré fa faveur
Nous voyons fes enfans bannis de nos rivages»
Tancréde (b) , imrejetton de ce (ang dangereux
Des murs ^de Syracufe éloigné dès l

’enfance *
A fervi , nous dit*on > lesCéfars de Bizance;
Il eft fier » outragé , fans doute valeureux ;
fl doit haïr nos loix , il cherche la vengeance»
■Tout Français eft à craindre ? on voit même en

nos jours
Trois fimples Ecuyers (c) , fans biens & fans fe«

cours ,
Sortis des flancs glacés de l ’humide Neuftrie (d) ,
Aux champs ( e ) Apulliens fç faire une patrie ,
Et n ’ayant pour tout droit que celui des combats *
Ch a 0er Içs poftefleurs , & fonder des Etats»

Grecs ,
G ) Un Seigneur de Coucy s ’établis en S ici Je du temps df

,Charles le Chauve .
( ï>) Ce n ’eft pas Tancréde de Haqteville , qui n 'alla en Jtalie

que quelque temps après .
( e) Les premiers blprmands - qui psfsérent dans la Fouülf ï

progcn Batetiç & tiepçjftel,
( 4) ta Normandie.
{t) 4,8 pays dç Mapies,



Tragédie* f
Grecs , Arabes , Français , Germains , tout nous

dévore :
Et nos champs malheureux par leur fécondités
Appellent l

’avarice & la rapacité
Des brigands du Midi , du Nord & de l’Aurore *
Nous devons nous défendre enfemhle & nous

venger .
J’ai vû plus d’une fois Syracufe trahie ;
Maintenons nôtre loi , que rien ne doit changer |
Elie condamne à perdre & l'honneur & la vie ,
Quiconque entretiendrait avec nos ennemis
tin commerce fecret , fatal à fon pays.
A l’infidélité i ’indulgeti -je encourage .
Oo ne doit épargner ni le fexe ni l’âge.
Venife ne fonda fa fiére autorité
Que fur la défiance &c la févérité .
Imitons fa fagefié en perdant les coupables »

LOUE D A N.
Quelle honte en effet dans nosjours déplorables ,

1

Que Solamir , un Maure , un chef des Mufiü-
œsjis ,

Dans la Sicile encor ait tant de partifans ;
Que partout dans cette Isle & guerrière & Chré¬

tienne ,
Que même parmi nous Solamir entretienne
Des '

fujets corrompus vendus à fes bienfaits ,
Tantôt chez les Céfars occupé de nous nuire ,
Tantôt dans Syracufe ayant fçû s ’introduire ,
Nous préparant la guerre , & nous offrant la

paix ,
î * pour nous défumr foîgneux de nous féduire |

A 4
~ Un



t ' Tmeiréfa t
Un fexe dangereux , dont les faibles efprits ■ <P ’ ytv.fieqple encor plus faible retire les homma « <

■■ ges s / 1
Toujours des nouveautés & des héros épris , ,

"l
A çe Maure impofam prpdigua’fesTuiFrages ? • J
Combien de Citoyens , aujourd ’hui prévenus , I
Pour -ces arts féduifaqsfV) que l ’Arabe cultive ! 1
Afts irop peroieieu ^ , dont j ’éclat les captive .,

" €A nos vrais CbevaÜers noblement inconnus » ï
Que nckrç art fuit de vaincre * & je c’en veux -

point d ’autre ,
' *1

refpèrç ep ma valeur ». .j’attends tout de la vôtre ; .h j
’approuve furtout cette févérité

VengerefTc' des lois <$c de la liberté , -1
vrPour détruire l 'Efpagnç il a Cuffî d' un traître $ (h) }

IS et| lot parmi nous » chaque jour en voir naître 4- ^
Mettons .un -frein terrible à l ’infidélité l
Au falot de l' Etat que toute pitié cède s >
Combattons Solami.r .& proferivons Tanerède » • B
Tanerède pé d’uufang parmi nous détefté
Eft plus à craindre encor pour nôtre liberté»Dans le dernier Confeil un decret jufte & fagt %Duns les mains d 'Orbailkn remie fem .héritage § JJPour confondre à jamais nos ennemis cachés ®A C§ nom deTaner-ède en fecret ...attachés| . -Pu vaillant Orbalïào c’efi; le jufte partage 9

L
StdQÇj fa réçotnpenfe, TC A T A N fi* ^Qui s nous y fauferivons*

- Que - jN
^ ») Sa ee temps les Aiabes cultivaient feqls $çs fciene*s t*fc

0 ®@idtn* s 8e ce font eux qui fondèrent l'école de §aidait»
{k) q« l’4içhmpeO| 3i«



Tragédie *
- f ■

Que Tancrède , s' il veut , fois puiïTant à Bfzattce ;
Qu ’une Cour odieofe honore fa vaillance •

, Il n ’a rien à prétendre aux lieux où nous vivons *
, .Tancrède- en fë donnant un maître defpotique r
« • ■ A renoncé lui même à nos fàcrés remparts, ,

Plus de retour pour lui ; Pefçîave des Céfars
m ! Me doit -tien , pofséder dans une République .
2 ,s Orbaftan de nos loix elt le plus ferme appui ,
<, Et l ’Etat qu ’il fondent ne pouvait moins pour
mx - lui»
, Td eil mon fentimento
re§ . . ARGUE

Je vois en loi mon gendre ;
•Ma fille m ’dl bien chère , il eft vrai ; ' mais enfiii ,

(h} Je s ’àurais point pour eux dépouillé l’orphelin ,
:e ; Vous %avez qu’à regret on nry vît condefceo*

dre*
LOREDAN ,

. Blâmez*vou$ ' le -Sénat ?
A R G 1 RE

Non ; je hais la rigueur;g® Mais toujours à h loi je fus prêt à me rendre s
s Jk l’intérêt commun l ’emporta dans mon cœur*

O'
R B A S S A N.

Ces biens font à l ’Etat , l’Etat feul doit les pren¬
dre^I ® point recherché cette faible faveuré

A R G I R E .
M’en parlons plus ; hâtons cet heureux hymé*^ née ;

A | Qu’il



ïo Tmicrèâc ,
Qu ’ il amène demain la brillante journée ,
Où ce chef arrogant d’un peuple deft-rutleur »Solamir à la fin doit connaître un vainqueur »Vôtre rival en touty il ofa bien prétendreEn nous offrant la paix , à devenir mon gendre .J ?

11 penfoit m’honorer par cet hymen fatal* .
' ■'

A liez — dans tôus .les temps triomphez d’un rh
: - ■ : . ; . val ;

Mes amis — foyons prêts — ma faiblelTe & mon
. - • ■■■; ’ âge '

Ne me permettent plus l ’honneur deco 'mtn.àn*
der ;

A mon gendre Orbaffan vous daignez l’accorder 5
Vous fuivre eft pour mes ans . unaffez beau paiv

. tage : ?Je ferai près de vous , j’aurai cet avantage ;
Je fendrai mon cœur encor fè ranimer 5
Mes yeux feront témoins de vôtre fier courage $Et vous auront vu vaincre avant de fs fermer.

LOREDAN ,
Nous combattrons fous vous , Seigneur , nous

nions croire
Que ce jour , quel qu ’il foie , nous fera glorieux £
Nous nous promettons tous l ’honneur de la vi-

èfoireg
Ou l'honneur confolant de mourir à vos yeux .

SCE -
'* fl était alors très - commun de marier des Chrétiennes à des

Mufijlmans , St Abdalife, le fils de Mu fa conquérant dei ’Efpa - !
gne , époufa la fille |du Roi Rodrigue* : cet exemple fut imité
dans tous , les pays où ifs Arabes portèretï leurs armts rifto *
tieufes. ' 1 '

- V



SCENE IL
ARGIRE , ORBASSAN .

A R G ! ( R E.

EH bien * brave Qrbaffàn , fuis-je enfin vôtre
i ' . père ? '

Tous vos relfentimens font - ils bien effacésîj
Pourrai - je en vous d'un fils trouver le caractère #
Dois * je compter fur vous ï

ORBASSAN ,
Je vous fai ditafiëz s

J'aime l 'Etat Argire , il nous réconcilie .
Cet Hymen nous ra-proche , & la raifonnous lie»
Mais le nœud qui nous joint n’eût point été for*
. . mé ,
Si dans nôtre querelle à jamais affoupie ,
Mon cœpr qui vous haït , ne vous eût effimé.
L ’amour peut avoir part à ma nouvelle chaîne ;
Mais un fi noble hymen ne fera point le fruit
D ’ un feu né d’un inftant , qu ’un autre inftant dé¬

truit *

gue fuît l’indifférence , & trop fouvent la haine,
e cœur que la patrie appelle aux champs de

Mars ,
Ne fçait point foupirer au milieu des hazards ,
llfon hymen a pour but 1*honneur de vous com¬

plaire ,
«Nôtre union naffîante à tous deux néceffaire » f

La
'



iz TaneréikV
La ' fpl-end'eur de:l’Etat , vôtre -intérêtle mien ; ■
Devant de tels objets l ’amour a peu de charmes ,
11 pourra -refférrer. un fi noble lien
Mais (a voix doit içi fe taire au brait des armes*

A R G ! U '
3

’eflime en un foldat cette mâle fiertés
Mais îa franchi fe plaie , & non Fauftérité ;
J

’
ejTpére que bientôt ma chère Aménaïdé

Pourra fléchir en vous ce courage rigide*
- ■ ■

C ’eft ■peu d ’être -un guerrier , la modefte douceu^
Dorme un prix aux vertus , .& fied à la valeur .-
Vous feotez que ma fille au fortir de l 'enfance ,
Dans .nos temps orageux de trouble <5c de mai*

heur s ,Par fa mère élevée à la cour de Bizance , '
Pourrait s ’effaroucher de ce févère accueil s
Qui tient -de laredeffe , & reffembîe à l ’orgueil /
Pardonnez aux avis d’un vieillard & d ' un père .

OIBASSAJ .
Vous -même , pardonnez à mon humeur aullèrs ?
Elevé dans nos camps , je préférai toujours
Ace mérite faux des politefles vaines , .
A cet art de flater , â cet efprit -des cours ,
La groffiére vertu des mœurs .Républicaines .
Mais je fçai refpeâer la naiifance & le rang
D ’un eftimablc objet formé de vôtre fang .
Je prétends par mes foins mériter qu ’elle m ’ai me,
Vous regarder en elle, & m ’honorer moi-même*

ARGUE ,
-Par mon ordre en ces lieux elle avance vers vous;' - -

SÇ£2



0 *
•

ues; S - C E NE - IIL -
« MGIRE , QRBASSAN , AMENAIDE.

A R G I R E
E bien de cet Etat , lesvoix de Syracufe ,JLi Vocre père , le ciel , vous donnent un époux j|Leurs ordres réunis ne fouffrènt point ;d*excufê

Ce noble Chevalier , qui ferejoint à moi ,
Aujourd ' hui par ma bouche a reçu vôtre foi.
Vous eonnai & z fon nom , fon rang , fa renom ®

\ mée :
Puiiïant dans Syracufe il commande l’armée
Tou es les droits de Tancrède entre fe s mains re-

AMENAlDEs paré*
éiQ, De Tancrède !

'

A R C I II ë »
ire t . * Ames yeux font ie moins digne prisQui relève l ’éclat d’une telle alliance*

O R B A S S A N-.Elle m^hoiiore aiïèz > Seigneur , & fapréfence .’* Rend plus cher à mon cœur le don que je reçois *Poiffai - je en méritant vos bontés :ëc fon choix ,
- Du bonheur de tous trois CoâfïrmeiT efpérancej

A M . E N A 1 D E
Mon père ., en tous les temps, je fçai que vôtre

cœur'Sea*



* 4 Tdftcirhdâ $

Sentit tous mes chagrins , & voulut mon bdoî - 1
heur .

Vôtre choix me deftine un héros en partage ;
Et quand ces longs débats qui troublèrent vos

jours ,
Grâce à vôtre fagefîe ont terminé leur cours ,
Du nœud qui vous rejoint vôtre fille efl le gage | ^
D ’une telle union je conçois l’avantage ,
Orbaffan permettra que ce cœur étonné ,
Qu ’opprima dès l ’enfance un fort toûjours con«

traire ,
Par ce changement même au trouble abandonnés
Se recueille un moment dans iefgm de ion père *

O R B A S S A N.
Vous le devez , Madame ; & loin jde m’oppofer
A de tels fentimens , dignes de mo'moftime ,
Loin de vous détourner d ’un foin £L légitime ,
Des droits que fai fur vous je craindrais d’abu--

fer*
J’ai quitté nos guerriers , je revoie à leur tête ,
C ’eft peu d’un tel hymen , il le faut mériter ;
La vi& oire en rend digne : & j’ofe me flater
Que bientôt des lauriers en orneront la têts,

SCE- " 9
" *
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Tragédie, 1 $

SCENE IV.
ARGIRE , AM ENAI DE.

A R. G I R E.

¥ Ous femblez interdite : & vos yeux pleins
d’effroi ,De larmes obfcurcis fe détournent de moi»

Vos foupirs étouffés feroblent me faire injure J
La bouche obéît mal, lorfque le cœur murmure .

' *
a menaid e ;

Seigneur , fe Favoûrai , fe ne m’attendais pas
Qu ’après tant de malheurs , & de fîlongs débats,Le parti d ’Orbaffan dût être un four le vôtre £
Que mes tremblantes mains uniraient l’un <k

l’autre ,Et que vôtre ennemi dût paffer dans mes bras.
Je n’oublirai jamais que la guerre civile
Dans vos propres foyers vous priva d’un azile
Que ma mère à regret évitant le danger ,Chercha loin de nos murs un rivage étranger £
Que des bras paternels avec elle arrachée ,A fes trillesdeftins dans Bizance attachée ,
J ’ai partagé longtemps les maux qu ’elle a fouf.

ferts*Au fortir du berceau j ’ai connu les revers s
J ’appris fous une mère adandonnéè , errante »A fupporter l’exil le fort des profcrits ,L ’accueil impérieux d’une cour arrogante ,. “ '

Efi

♦A



:i6 Taperhde 9 $
Et îa .fàuffè'

pitié pire 'qucies mépris * I
Dans un fort avili noblement élevée , • j.
De ma mère bientôt cruellement privée , j
Je me vis feule au monde * .en proie à mon .effroi^ . t

l
Roftaufaible & tremblant , tfayaot d’appui qu@

®
moi i

Vôtre deftin changea . Syracnfe cnallarmes . ■ \ 1
Vous remit dans vos biens , vous rendit vos ho% I 1

netirs » [ î
Se repofa fur vous du defjm de les armes, .;- | 1
Et de fes murs fanglans repoufla les vainqueurs ;
Dans îe fein paternel je me vis rappeliée \
Un malheur inouï m'en avair exilée £ y
Peut-être j

’y reviens pour un malheur nouveaux ;
Vos mains- de mon hymen allument le flambeau J ; 1
Je - fçai quel intérêt , quel efpoir vous anime j J
Mais de vos ennemis je me vis la vidime » ^
Je fuis enfin ia vôtre i & ce jour dangereùs ,

*
Peut-être de nos jours fera le plus afireux * J

A R G 1 R E*
Il fera fortuné : c’eft à vous de nfen croire | _
je vous aime , ma fille ; & j

’aime vôtre gloire*
On a trop murmuré quand ce fier -Solamîf , .Pour Je prix delà paix qu’ il venait nous offrira
Ofa me propofer de l ’

accepter pour gendre %
'
^

Je vous donne au héros qui marche contre lui*
Au plus grand des guerriers armés pour aouÈ

défendre» -
'

Autrefois mon émule , â pféfënt nôtre appui*
AMENAI D P #

'

Qui appui \ vous rmtm fit fwptthi fërttftfdj -
Mei



■ Tragédie * 17

Mes vœux plus modérés la voudraient p| u$
commune ^

Je voudrais qu ’un héros fi fier & fi puiftanc
N ’eût point pour s 'aggraodir dépouillé i ’inno»

cent »
*

A R G I R Ë.
Du Confeii , il eft.vrai , la prudence févère
Veut punir datnsTancrède une race étrangère ?
Elle abufa longtemps de Ton . autorité »
Elle a trop d’ennemis»

'

A M E N A I D Bé - , ■
Seigneur , ou Je m ’abufe ,

Ou Tanerède eft encor aimé dans Syracufe . .. ; ;
ARGUE ,

Nous rendons tous jbftice à Ton cœur indompté *
Sa valeur a , dicton , fubjugué fUlirie t}
U ais plus il a fervi fous l 'aigle des Ceîars ,
Moins il doit dpérer 4e revoir fa patrie .
11 eft par . un décret -chalTé de nos remparts *

A M 1 N A î D E,
Pour Jamais ! lui Tanerède : *

A R G l R E .
Ouf , l’on craint fa ' préfence ?

Et fi vous l ’avez vü dans les murs de Bizance,
Vous fçavez qu ’ il nous hait »

A M E N A i D E ,
le lie le croyais pas»

*

;
1 B Ma .

* Si on )oue cette Tragédie dans les Provinces , l'â & rice re-
prêfèntantf Aménaide doit %avoir que ces vers marqués doivent
être récités avec l’air St le tôft d ’aaé froideur eontfaintr.



ï $ Tancrbde i
Ma mère avait penfé qu’il pouvait être encore
L ’appui deSyracufe , & le vainqueur du Maure,
Et lorfque dans ces lieux des citoyens ingrats
Pour ce fier Orbàffan contre vous s ’animèrent *
Qu ’ils ravirent vos biens , & qu ’ils vous oppri »

mèrent ,
Tancrède aurait pour vous affronté le trépas.
C ’eft tout ce que fai fçû .

ARG .IU
C ’eft trop , Amdnaxde*

Rendez • vous aux confeiîs d 'un père qui Vous
guide.

Conformez * vous au temps , conformez - vous
aux lieux ,Solamir & Tancrède , & la Cour te Bizancc

Sont tous également en horreur en ces lieux.
Vôtre bonheur dépend de vôtre comptai fançeà
J ’ai pendant foixante am* combattu pour l’Etat ,
Je le fer vis injufle , & le chéris ingrat .
Je dois penfer ainfi jufqu ’à ma dernière heure ;Prenez mes fentimensf & devant que je meure ,
Confolez mes vieux ans , dont vous faites î’c-

é ipoir -
Je fuis prêt à finir une vie orageufe *ta vôtre doit couler fous les loix du devoir %Et je mourrai content , G vous vivez fieureufe»

A M E N A I 0 E,
Ah Seigneur l croyez -moi, parlez moins de bon¬

heur .
Je m regrette point 1g cmt d’un Empere ur.



Tragédie* * 9

5 je vous ai contacté mes fentimeos , ma vie J
e. Mais pour en difpofer attendez quelques jours J

Au crédit d’Orbaffan trop d ’intérêt Vous lie :
t » Ce crédit fi vanté doit-il durer toujours ?
U % peut tomber | tout change s & cc héros peut-

être
. S'eft trop tôt déclaré vôtre geindre St mon mai-
' tre .

ARGUE .
Comment ? que dites - vous !

s A MEN A 1 DE -
Cette témérité

as Ëftpeu refpe&ueufe, Scvoüs femble une injure-
Je jfçd que dans les cours mon fexe plus flaté ,
Dans vôtre République a moins de liberté :
A Bizance on le fert ; ici la loi plus dure

, Veut de fobéïftance , & défend le murmure .
Les Mufulmans altiers , trop longtemps vos vain*

queurs ,
Ont changé la Sicile , ont endurci Vos mœurs §
Mais qui peut altérer vos bontés paternelles ?

ARGUE ,
Vous feule , vous , mafiilè , en abufant trop

f
d ’elles.

De tout ce que f en tends mon efprit eft confus .
! j *ai permis vos délais , mais non pas vos refus.
! La loi ne peut plus rompre un nœud fi légitime *

La parçle eft donnée , y manquer eft un crime *
• Vous me l’avez bien dît , je luis né malheureux :

jamais aucun fuccès n*a couronné mes vœux .
!

' Mu Tous



20 Tâncréde
Tous les jours de ma vie ont été des orageiDieu paillant î détournez ces funeftes pré (ages |
Ètpuifîe Àmenaïde , en formant ces liens ,Se préparer des j

'ours moins trilles que les miens I

SCENE V.
AMENAÏDE feule.

TL
^

Ancrède , cher amant ! moi j’aurois la fal-
blelfè

De trahir mes fermens pour ton perfécuteurf
Plus cruelle que lui , perfide avec baffefîe ,
Partageant ta dépouille avec cet opprefteur ,
Je pourrais . . .

, SCENE VL
AMENAÏDE 3 FINIE >

AMENAÏDE .
Viens , approche , ô ma chèreFantei

Voi le trait dételle qui m ’arrache la vie.
Orbaffan par mon père eft nommé mon époux ?

F A N I E .
îe fens combien cet ordre eft douloureux pour

vous .
J ’ai vû vos fentimens , j’en ai connu la force ;

Le



Tragédie . 2 ï

Le fort n’eut point de traits , la cour n’eut point
d ’amorce

Qui puffeot arrêter ou détourner vos pas ,
Quand la route par vous fut Une fois choifîe.
Vôtre cœur s ’eft donné , c ’eft pour toute la vie.
Tancrède & Soiamir touchés de vos appas ,
Dans la cour des Céfars en fecret foupirérent ;
Mais celui que vos yeux jufiement diftinguèrent,

’

Celui qui de vos vœux devint le digne objet ,
Le fera pour jamais ; & puifque dans Bizance
Sur le fier Soiamir il eut la préférence ,
Orbaffan dans ces lieux ne pourra l’emporter ;
Vôtre ame eft trop confiante .

AMENA1DE
Ah ! tu n’en peux douter

On dépouille Tancrède , on l ’exile , on fourrage
Ç ’eft le fort d ’un héros d’être perfécuté ;
Je fens que c’eft le mien de l ’aimer d ’avantage *
Ecoute ; dans ces murs Tancrède eft regretté, ]
Le peuple le chérit. , . .

F A NI E*
Banni dans fon enfance*

De fou père oublié , les faftueux amis
Ont bientôt à fon fort abandonné le fils»
Peu de cœur comme vous tiennent contre i’ab»

fence ;
À leurs feuls intérêts les grands font attachés.
Le peuple eft plus fenfible .

A M E N A 1 D E,
Il eft auftî plus jufte.
B 3 FA-

■ j
*

«»
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F A N I E. - ■ ■
Mais îî eft affervî : nos amis font cachés »
Aucun n’ofè parier pour ce profcrit augufle*Un Sénat Tyrannique eft ici cout -puiffant*

A U E N A I D E,
'

>
Oui > je ffai qu

’il peut toutquand Tancréde e|
abfcnt,

FA NI E.
S’il pouvait fè montrer , j ’efpérerais encore %
Mais il eft loin de vous*

A M E N A I D I ,
Jufte ciel,je t ’implore î

( * famé . )
Je me confie à toi ; Tancrède n’ eft pas loin ,
Et quand de l’écarter on prend l ’indigne foin ,
Lorfque la tyrannie au comble eft parvenue ,
11 eft temps qu ’il paraifte & qu’on tremble à fa

vûe4
Tancréde eft dans Meflîne. . * *

F A N I E,
Eft.il vrai I juftes cieux !

Et cet indigne hymen eft formé fous fes yeux f
AMENAIDE ,

i! ne le fera pas , non , Fanie ,* 8c peut être
Mes opprefteurs & moi nous n’aurons plus qu’un

maître .
Vien , je Rapprendrai tout , r »- mais il faut

tout ofer |
Lfî Joug eft trop honteuxma main doit le brifer |

La
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La perfécution enhardit ma FalbîefTè ;
Le trahir eft un crime : obéir eft baffeffe ,
S'il yient , c’eft pour moi feule , & Je l 'ai mérité ï
Et moi timide elelave à fon tyran promit ,
Vi & ime maiheureufe indignement foumife ,
Je mettrais mon devoir dans l 'infidélité !
Mon , l’amour à mon fexe Jnfpire le courage ;
C ’eft à moi de hâter ce fortuné retour ;
£ c s ’ il eft des dangers que ma crainte envifage »
Ces dangers me font chers, ils naijïènt de l’a¬

mour .

Fin du premier ABe ,

B 4



$4 Tanorède ,

’ A.
€ T E II ,

:
SCE NE I .

4M ENAIDE feule.,
;
Q « portai, - je jrcé.$ . pas ? .r ~ ; d ’où vient que Jçj

frifttmn 'e i
Mqî dès remords , i *- ■ c| wt ! moi i - r- le -crime feul

les donne . —-
Macaufç eft 'j"üÔe «

' ,w-E.O çieux î .protégez mes
delleins ! *w?

( I famé qui entreA
Allons* raflufcas -naus -rr .fuis-je en tout obéïel

F A N I E
Vptre efcfaveeft parti, laJeççreeft dans fes mains,

a m '
- e N a :;i; d E.

Il eil maître , délivrai , du fecret de ma vie ; -»«
Mais je connais fon zèle ; il m’a toujours fer vie.
On doit tout qiielv.| uefoix aus derniers des hu¬

mains .
Né d’ayeqx Mufui mans chez lesSyracufains ,
Inftruic dans les deu x loix , Ôc dans le deux lan¬

gages .,
Pu camp des Sarrazins il connaît les paliages ,
Et des monts de l ’Etna les plus fecrets chemins |C ’eft lui cjui découvrit , par unecourle utile ,
Qu §l ;ghcréde en fecrçt rrçYÛ la Sicile *

. Ceft



Tragédie , & %
Cfcft lut par qui le ciel veut changer mes de (lins;
Ma lettre par ies foins remife aipc mains d’un

Maure ,
Dans Meflïne demain doit être avant l’aurore , ,
pes Maures Ôç des Grecs les befoms mutuels
t ) nt toûjours coofervé , dans cette lon^ u^

ĝuerre ,
Une correfpondance à tous deux néceffaire ;
Tant la nature unit les malheureux mortels £ •

: TANIE,
'

.
Ce pas eff dangereux ; mais îenom de Tancrède ?
Ce nom fi redoutable à qui tout autre cède ,
Et qu -ici nos tyrans ont toûjours en horreur ,
Ce foequ nom que l ’amour grava dans vôtre

• • cœur ,
ETefi point dit ns cetre lettre à Tancrède adreffée.
Si vous- l ’avez toûjours préfënt à la pënfëe ,
Vousavez fçü , du moins , le taire en écrivant *
Au camp des Sarrazins vôtre lettre portée ,
Vainement ferait lue , ou ferait arrêtée ,

‘Enfin , jamais l ’amour ne fut moins imprudent *
Ne fçut rpieux fé voiler dans l ’ombre du myftère ,
Æt ne fut plus hardi , fans être téméraire ,
je nu puis cependant vous cacher mon effroi

. #
AME N

: . A IDE ,
Lg ciel jufqu’â préfent femble veiller fur moi ;
| î ramène Tancrède & tu veux que je tremble ?

TANIE .
Hélas ! qu

’en d’autres lieux fa bonté vous raffem*
cf, ' , . . . v . . . ble ! ;

^
'

B s La



26 Tancrédè
La haine & l’intérêt s’arment ttop’corstre lni |Tout Ion parti (è tait ; qui fera fon appui ?

AMENAÎDE , ■
'

Sa gloire * Qu ’il le montre , il deviendra le maître ,
lîn héros qu’on opprime attendrit tous les cœurs |Il les anime tous quand il vient à paraître ,

F A N 1 E,
Son rival eft à craindre ,

AMENAÎDE .
Ah ! combats ces terreurs ,

Et ne m’en donne point . Souyiemtoi que ma
mère

Nous unit l 'un St l’autre à fes derniers momens ;
QueTancrède eftàjnoi ; qu’aucune loi contraire
Ne peut rien fur nos vœux , St fur nos fentimens .
Hélas ! nous regrettions cette ïsle fi funefte ,
Dans le fein de la gloire St des murs des Céfars.
Vers ces champs trop aimés ; qu ’aujourd ’hui je

dételle ,
Nous tournions triftemene nos avides regards ,
J ’étais loin de penfer que le fort qui m ’obsède
Me gradât pour époux l ’oppreffeur de Tancrède ,
Et que j’aurais pour dot l ’exécrable préfcnt
Des biens qu ’ un ravilfeur enlève à mon amant .
Il faut i ’inftruire au moins d’une telle injuftice ;
Qu ' ii apprenne de moi fa perte St mon fuplice,
Qu -il hâte fon retour St défende fes droits .
Pour venger un héros je fais ce que je dois.
Ah ! fi je le pouvais » j’en ferais davantage .
J ’aime , je crains un père , & refpe&e fon âge *

Mais
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Mais je voudrais armer nos peuples fcujeves >
Contre cet Orbaffan qui nous a captivés ,
0 ’un brave Chevalier fa conduite eft indigne, ;
Intéreffé , cruel » il prétend à l’honneur !
11 croit d’ un peuple libre être le protecteur l
11 ordonne ma honte » & mon père la figue !
Et je dois la fubir , & je dois me livrer
Au maître impérieux qui penfe m ’honorer !
Hélas 1? dans Syracufë on hait la tyrannie ;
Mais la plus exécrable , & la plus impunie ,
Eft celle qui commande & la haine & l’amour |
It qui veut nous forcer de changer en un jour .
Le fort en eft jette .

F A N I E.
, Vous aviez paru craindre .

A M E N A I D E .
Je ne crains plus»

F À N L E.
On dit qu’un arrêt redouté

Contre Taocrède même eft aujourd ’hui porté ,
Iî y va de la vie à qui le veut enfraindre ,

AMENAIDE ,
Je le fçai » mon efprit en fut épouvanté ;
Mais l’amour eft bien faible alors qu ' il eft timide ,
J’adore , tu le fçaïs , un héros intrépide .
Comme lui je dois l’être .

F A N l E.
Unt! loi de rigueur

Contre vous , après tout , ferait-elle écoutée ?
Pour effrayer le peuple elle paraît diétée,

AME-



«8 . Tanerbâe,
AMENA I D E»

Elle attaque Tancrède ; elle me fait horreur $
Que cette loi jaloule eft digne de nos maîtres !Ce p ’était point ainfi que Tes braves ancêtres ,Ces gënçreux Français , ces illuftres vainqueurs .
Subjuguaient l ’Italie , & conquéraient des cœurs *Qn aimait leur franchife , on redoutait leurs

armes,*Ces foupçons n ’entraient point dans leurs efprits
altiers .L ’honneur avait uni tous ces grands Cheva -

* ' ‘ 1 ' ' JierslChez les feuîsennemis ils portaient les ailarmes $Et le peuple amoureux de leur autorité ,Combattait pour leur gloire & pour fa liberté *Ils abaj/Taient les Grecs » iis triomphaient dtt
Maure ,

Aujourd ’hui je ne vois qu ’un Sénat ombrageux ,Toûjours en défiance , ôc toujours orageux ,
Qui lui - même le craint , & que le peuple ab¬

horre »
Je ne fçai fi mon cœur eft trop plein de Tes feux»
Trop de prévention peut - être me poffèdeMais je ne puis fouffrir ce qui n’eft pas Tancrède
Là foule des humains n ’exifte point pour moi
Son nom feul en ces lieux difftpe mon effroi ,Et tous fes ennemis irritent ma colère .

SCE-
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SCE N E II ‘

AMENAIDE> FâNIE , fur le devant*
ARGIRE ) les Chevaliers au fond*

A R G I R E.

CHevaliers , — je fuccombe à cet excès cfhor*
reur.

Àh î fefpérais du moins mourir fans deshonneur *
(a fa fille avec des (anglais mêlés de colère.

'
)

Retirez vous , — fortez »
A M E N A I D E.

Qu ’entends -je i vous ? mon père ?
ARGIRE .

Moi , ton père î — eft -ce à toi de prononcer ce
nom ,

Quand du trahis ton fang , ton pays s ta maifon F
AMENAÏDE (faifmt un pas appuyés fur

fanie* )
Je fuis perdue l . . ,

ARGIRE .
Arrête . » * . ah l trop chère viélime 5

Qu ’as-tu fait ? . ,♦
AMENAI D E { plmram,}

Nos malheurs .
A R G I R E.

Pleures - tu fur ton crime ?
AME-



go _ Tancréde ,
A M Ê NA 1 D 1*

Je n’en ai point commis *
A R G I R E.

Quoi ! tu démens ton feingf
AMENAIDE ,

Non . *
■; *

A R G I R E*
Tu vois que le crime eft écrit de ta main $

Tout fert à m’accabler , tout fettà te confondre }
Ma fille l il eftdonc vrai ? —- tu n’ofès me ré¬

pondre l
Laiffe au moins dans le doute un père au défe-

fpoir ,
]’ai vécu trop longtemps , —* qu ’as - tu fait ? « , .

AM E NAIDE *
Mon devoir »

Aviez -vous fait le vôtre ?
A R G I R & ■

Ah I c’en eft trop , cruelle %
Ofes-tu te vanter d’être fi criminelle ?
Laifle - moi, malheureufe ! ôte -toi de ces lieux i
Va , fors, ^*- une autre main fçaura fermer mes

yeux*

AMENAI DE ( fort , prefqw evamu 'U mtr s let
bras de Famé,)

Je me meurs ! . » . »

SCE-
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SCENE HL
i A RG IR E , les Chevaliers »

A R G I RL

ÎVÎes amis , dans une telle injure , —>
Après fon aveu même , — après ce crime af.

3 freux, *—

,
f Excufez d’un vieillard les fanglots doulouu

reux .
Je dois tout à l’Etat , — mais tout à la nature ,** Vous n ’exigerez pas rju

’un père malheureux
A vos révères voix mêle fa voix tremblante *

» ' Aménaïde , hélas ! ne peut être innocente ;
Mais ligner à la fois mon opprobre 8c fa mort ,

r e
Vous ne le Voulez pas , —~ c’e'ft un barbare effort^
La nature en frémit , 8c j’en fuis incapable*

L O R E D A N.
Nous plaignons tous , Seigneur , un père refps-

€ * étable ;
Nous fèntons fa blelîure , 8c craignons de i ’aigrir $

K * Mais vous -même avez vû cette lettre coupable $ies L ’efclave la portait au camp de Solamir ;
Auprès de ce camp même on a furpris le traître ♦

Ui Et l ’infolentArabe a pû le voir punir ;Ses Odieuxdelfeins n’ont que trop fçû paraîtraL ’Etat était perdu . Nos dangers , nos fermens' Ne faillirent point de nous de vains ménage»
mens.

Les



Tmicrêàëi
Les lô 'ix n’écoutent ' point la pkié ;faterhëlle -4 N
L 'Etat parle , iHuffît .

A R G ï R E»
Seigneur , je vous entends $

Je fçai Ce qu’on prépare à cette criminelle ^
Mais elle était ma fille, & voilà Ton époux , •*«*
Je cède à ma douleur , *— Je m’abandonne a

VOUS. *— ■'

Il ne me relie plus qu’à mourir avant elle, (7/fort *}

SCENE IV .
LES CHEVALIERS ,

C A T A N E.

IDê/h de la faifir l’ordre eft donné par nous,
Sans doute il eft affreux de voir tant de noblefië*
Les grâces , les attraits , îa plus tendre jeuneflë ,
L ’efpoir de deux maifons , le deftin le plus beau,
Par le dernier fuplice enfermés au tombeau .
Mais telle eft parmi nous la loi de l ’hymenée , ^
C ’eft la Religion lâchement profanée ,
C ’eft la patrie enfin que nous devons Venger*,
L ’infidèle en nos murs appelle l ’étranger !
La Grèce & la Sicile ont vû des citoyennes
Renonçant à leur gloire , au titre de chrétiennes ,
Abandonner nos loix pour ces fiers Mufulmans*
Vainqueurs de tous côtés , & partout nos tyrans .
Mais que d'un Chevalier la fille r'elpe&ée ,

OOm



Tragédie , 33

( à Qrèaffm*
')

Sur le point d’être à vous » & marchant à l’autel ,
Exécute un complot E lâche & fi cruel !
De ce crime nouveau Syracufe infe&ée ,
Veut de nôtre juftice un exemple éternel*

L O R E D A N*
Je l’avoue en tremblant : fa mort eft légitime*,
Plus fa race eft iliuftre , & plus grand eft le cri¬

me.
On ferait de Sôlamîr l ’efpoir ambitieux ;
On connaît fes deffeins , fon amour téméraire ,
Ce malheureux talent de tromper & de plaire ,
D ’impofçr aux efprics, & d ’éblouir les yeux .
C ’eft à lui que s’adrefte un écrit Efunèfte ,
Régnez, dans nos Efats ! Ces mots trop odieux
Nous révèlent afiez un complot manifefte.
Pour l ’honneur d’Orhaftan je fuprime le refte ;
Il nous ferait rougir . Quel eft le Chevalier
Qui daignera jamais , fuivant l’antique ufage ,
Pour ce coupable objet figoaler fon courage ,
Et hazarder fa gloire à la juftifier !

C A T A N E.
Orbaflan , comme vous nous fentons vôtre in ^

jure ,
Nous allons l ’effacer au milieu des combats .
Le crime rompt l’hymen . Oubliez le parjure »
Son fuplice vous venge , & ne vous flétrit pas,

O R B A S S A N.
Il meconfterne , au moins : coupable ou fidele,

C Ma
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54 Tancnàe ,

Ma main lui fut promis : ■— ooaproche , — c’effc
elfe ,

Qu ’au féjour des forfaits côuduifent des foi»
dats . —-

Cette honte m ’indigne autant qu
’elle m’off'eofe J

LaiiTez-moi lui parier ,

■ S C E N E V.
Les Chevaliers fur le devant , AME N AIDE

au fond entourée de Gardes .
A M ÊN A IDE dans (efand ^

O Célefte puiffancef
Me m ’abandonnez point dans ces momens af¬

freux .
Grand Dieu ! vous connaîtrez i ’ob/et de tous

mes vœux j
Vous connailfez mon cœur , eft-ii donc ii cou¬

pable ’
C A T A N E,

Vous voulez voir encor cet objet condamnable?
O R B A S S A N.

Oui , je le veux , 1—
C A T A N E,

Sortons , parlez-lui , mais fongez
Que les loîx , les autels, l’honneur font outragés^
àyracufe à regret exige une vidtime.

OB-
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O R B A S S A N.

Je îefçai comme vous : un même foin m’anime.
Eloignez - vous , foldats.

SCENE VI.
AMENAI DE , OBRASSAN .

A M E N A I D E.

Q U ’ofez -vous attenter ?
Âmes derniers momens venez - vous infulter ?

ORBASS AN .
Ma fierté jufques- ià ne peut être avilie.
— Je vous donnais ma main, je Vous avais choifie,
Peut -être l ’amour même avait di&é ce choix *
je ne fçai fi mon cœur s ’en fou viendrait encore .
Ou s ’il eft indigné d ’avoir connu des loix ;
Mais il ne peut souffrir ce qui le deshonore .
Je ne yeux point penfer qu ’Orhalïàn foit trahi
Pour un chef étranger , pour un chef ennemi ,
Pour un des ces tyrans que notre cuite abhorre ^
Ce crime eft .trop indigne , il eft nop inouï ;
Et pour .vous , pour l ’Etat > <5c furtout pour ma

gloire ,
Je veux fermer les yeux , & prétends ne rien

■ croire .
Syracufe aujourd ’hui voit feu moi vôtre époux ,
Ce tore me fuffit , Je me refpeéfe en vous ;
Ma gloire eft offenfée , & je prends (a défenfe*

' ‘ ■ C ■
% Les .



Sê Tançréde ,
Les Loix des Chevaliers ordonnent ces com *

bats ;
Le jugement de Dieu * dépend de nôtre bras ;
C ’eft le glaive qui juge , & qui fait l’innocence *
Je fuis prêt .

AMENA1DE ,
Vous ?

O B R A S S A N»
Moi feul : & jofie me dater

Qu ’après cette démarche , après cette entreprife ,
( Qu ’aux yeux de tout guerrier mon honneur

autorife )
Un coeur qui m’estait du , me fçaura mériter *
Je n’examine point fi vôtre ame furprife
Ou par mes ennemis , ou par un féduâeur ,
Un moment aveuglée eût un moment d’ erreur ,
Si vôtre averfion fuyait mon hymenée .
Les bienfaits peuvent tout fur une ame bien née;
La vertu s’affermit par un remord heureux .
Je fuis fûr en un mot , de l’honneur de tous deux.
Mais ce n’eft point affez : j ’ai le droit de préten¬

dre
( Soit fierté , foit amour ) un fentimentplus ten¬

dre*
Les loîx veulent ici des fermens folemnels;
J’en exige un de vous , non tel que la contraint *
En diète à la faibleffe , enirnpofe à la crainte ,
Qu ’en fe trompant foi - même on prodigue aux

autels .
A ma franchife altière il fautparler fans feinte:

Pro -
* Oa fçait xiîez <ju

’#a appclUit ce * «emfeats le lageoteatDie».
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Prononcez . Mon cœur s’ouvre ? & mon bras eft
armé ;

.Jepettx mourir pour vous .; —• mais je dois être
aimé*

A M E N A î D E.
Dans l’abîme effroyable où je fuis defcendue »
A peine avec horreur à moi-même rendue ,
Ceft effort généreux , que je n’attendais pas ,
Porte le dernier coup à mon ame éperdue ,
Et me plonge au tombeau qui s ’ouvrait fous

mes pas.
Vous me forcez , Seigneur , à la reconnaiffance ,
Et tout près du fépulcre où Ton va m ’enfermèr ,
Mon dernier feociment eft de vous eftimer.

Connaiffez-moi : fçachez que mon cœur vous
offenfe;

Mais je n ’ai point trahi ma gloire & mon pays *
Je ne vous trahis point, * je n ’avais rien promis .
Mon ame envers la vôtre eft allez criminelle ;
Sachez qu ’elle eft ingrate , & non pas infidèle.
Je ne peux vous aimer ; je ne peux à ce prix
Accepter un combat pour ma caufe entrepris .
Je fçai de vôtre loi la dureté barbare ,
Celle de mes tyrans , la mort qu ’on me prépare .
Je ne me vante point du faftueux effort ,
De voir fans m ’allarmer les apprêts de ma

mort ;
Je regrette la vie , *— elle dut m’être chère ;
Je pleure mon deftin , je gémis fur mon père .
Mais , malgré ma faibleffe , & malgré mon effroi *
je ne peux vous tromper ; n ’attendez rien de moi"

c 3 Je
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Je 'Tous parais coupable après un te? outrage *
Mais ce cœur ? croyez - moi , le ferait davantage »
Si jufqu a vous complaire il pouvait s’oublier*
Je - neveux ( pardonnez à ce trille langage J
De vous , pour mon époux , ni pour mon Che¬

valier . -
''

J"ai proponcé s Jugez , & vengez .votre ofiènfie,
O R B A S S A N *.

Je me borne , Madame , à venger mon pays ,
A dédaigner l’audace , à braver le mépris ,
A rouhlier * Mon bras prenait vôtre défenfe. -
Mais quitte envers ma gloire aulfi bien qu ’en*

vers vous , -
Je ne fuis plus qu’un Juge à fon devoir fidèle ,Soumis à la loi ' feule , infenfible comme elle ,
Et qui ne doit .fencir

' ni regrets ni . courroux .

S C E N E VIL
AME NAIDE , — Soldats dans l'enfon-

cernent»

Ĵ ’aî donc di&é l ’arrêt , —- & Je me facrifie!
O toi feu ! des humains qui méritas ma foi ,
Toi pour qui Je mourrai , pour qui j

*aimais la vie,
Je fuis donc condamnée ! — Oui , Je le fuis pour

toi ;
Allons , Je l ’ai voulu ; — mais tant d’ ignominie ;
Mais un père accablé dont les jours vont finir !

Des
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Des liens,.des-bourreaux, —ces apprêts d'infamie!
O ’more s affreufè mort ! 'puis-je vous foutenir !
Tour mens } trépas honteux , - '— tout mon coura¬

ge cède,
— Non , il n ’efê point de honte en mourant pour

Tancrède .
.On peut m’ôter le jour , Sç nonpas . me punir .

Quoi ! je parois trahir mon pèr « & ma patrie ?

Je les fer vais tous deux , & tous deux m ’ont,flé¬
trie, *

Et Je n ’aurai pour moi , dans ces. mpmens d’hor -t
' j : reor ,

Que mon feul témoignage , & la voix de mon
cœur !

{ À fanie qui entre .
'
)

Quels momens pour Tancrède ! O ! ma chère
Parue , .■

( fanie lui batfe la- main en fleurant , & Amé 'mïde
tembrajje . ) :

La douceur de te voir ne m’eft donc point ravie !
P 'A N î E.

Que ne puis - Je avant vous expirer en ces lieux !
' A M E N A t D E,

Ah ! — je vois s’avancer ccsmonftres odieux . . »
( Les Gardes qui étaient dam Je fond savammt ,

peur i ' f. mmeri : r . )
Porte un Jour au héros à qui j

’étais unie ,
M es derniers fendmens'

, âe mes derniers adieux, .
Fanie il apprendra fi je mourus fidèle ;
Je coûterai du moins des larmes à fes yeux ;
Il pourra me venger : —ma mort ,eli moins cruel -»

Fin âu fécond ASe*
^
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ACTE III .
SCENE I.

te théâtre reprefente la place publique ou font plu•
/ leurs Colonnes , aux quelles font attachés les chif¬
fres & les boucliers des Chevaliers i fur les devant
il y a une colonne fans Boucliers.

TA N CR ED E Jùivi de deux Ecuyers qui
portentfa lance,fin écu &C . ALDAM0É

TiNCREDE .À Tous îes cœurs bien nés , que la patrie eft
chère f

Qu ’avec ravinement je revois ce féjour l
Cher & brave Aldamon , digne ami de mon père ,C ’eft toi dont l’heureux zèle a fervi mon retour *
Que Tancréde eft heureux ! que ce jour m ’eft

profpère î
Tout mon fort eft changé * Cher ami je te dois
Plus que je n’ofe dire — Ôc plus que tu ne crois,

ALDAMON .
Seigneur , c’eft; trop vanter mes fervices vulgai¬

res ,Et c’eft trop relever un fort tel que le mien $
Je ne fuis qu ' un foidat , un (impie citoyen . . ,

TANCREDE .
Je le fuis comme vous : les citoyens font frères,

AL *

l
yrc
S
J <

C

c

I
c
c
(
c

I
s
\
t
l



Tragédie . 4 *

A L D A M O N.
Deux ans dans l’Orient fous vous j’ai combatu ;

: Je vous vis effacer l’éclat de vos ancêtres ;
1 J’admirai d’affez près votre haute vertu ; ^

C ’eft-la mon feul mérite : élevé par mes maître**
Né dans vôtre maifon je vous fuis aflervi.
Je dois . . * . s

T ANC RED E.

—■Voilà donc ces remparts que je voulais défen*
dre *

U Ces murs toûjours facrés pour le cœur le plu*
tendre ,

Ces murs qui m’ont vû naître , & dont je fuis
banni 1

Appren -moi dans quels lieux refpire Aména 'i*

ALDAMON .
r* Dans ce palais antique ou fon père réfide ;
^ Cette place y conduit ; plus loin vous contem¬

plés
Ce tribunal augufte , où l ’on voit afTemblésj

h Ces vaillans Chevaliers, ce Sénat intrépide,
Qui font les loix du peuple & combattent polie

lui ,
Et qui vaincraient toujours le Mufuîman perfide,
S ’ils ne s’étalent privés de leur plus grand appui*
Voilà leurs boucliers , leurs lances, leurs devifes.
Dont la pompe guerrière annonce aux nations ,
La fplendeur de leurs faits , leurs nobles entre -

C 5 Vê -
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Vôtre nom féal Ici manquait à ces grands noms. ;

TANCREDE ,
' *

Que ce nom foit caché , puis qu'on le perfécute * ) C
Peut -être en d ’autres lieux il e (t célèbre allez. : j

( à fes Esmers. *
’

. • f p(
Vous , qu’on fufpende ici mes chiffres effacés ; 1
Aux fureurs des partis qu’ils ne foient plus en

bute ;
Que mes armes fans faite , emblème des dou*

' S
leurs , '

Telles que je les porte m milieu des batailles , Il
Ce (impie bouclier , ce cafque fans couleurs , C
Soient attachés fans pompe à ces trilles mu rail » h

les
( Les Lcuyers fufpenâent fes armes aux places videz , 1

au milieu des autres trophées. )
Confervez ma de vile , elle eli chère à mon cœur * i -
Elle a dans mes combats loutenu ma vaillance »

$
Elle a conduit mes pas & fait mon efpérance I
Les mots en font facrés ; c’efî , l'amour & thon» C

neur . f
Lorfque les Chevaliers descendront dans la (

place ,
Vous dires qu’un guerrier , qui veut être ia »

connu , J
Pour les îuîvre aux combats dans leurs mûrs eft *

venu ?
'

Et qu’à les imiter il borne fon audace . j
C a dldamon» } |

Quel eft leur chef , amî ? ç
AL*
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ns- A L D A M O N .
Ce fut depuis trois ans ,

ei ; Comme vous Pavez fçu , le refpeéhble Argire .
• | TANCREDE {dparu }
. J Père d’Aménaïdeî . ♦ ♦

eu A L D A M O N.
Oa le vie trop longtemps

m*
' Succomber au parti dont nous craignons l’env»

pire*
» Il reprît à la fin fa jolie autorité :

On refpecte fon rang , fon nom > fa probité :
il » Maisl ’àge f affaiblit ; Orbaffan lui Çuccède*

TANCREDE .
x ,

Orbaffan / l’ennemi , l’oppreffeur de Tancrèdeî
ir * Ami , quel eftle bruit répandu dans ces lieux ?
e a

Ah î parle , eff-ü bien vrai que cet audacieux *
^

D ’un père trop facile ait furpris la faibleffe ,
m» Que de fon alliance il ait eu lapromeffe ,

Que fur Aménaïde il ait levé les yeux ,
[a Qu ’il ait ofé prétendre à s’unir avec elle ?

A L D A M O N.
n-

Hier confufément f en appris la nouvelle .
Pour moi , loin de la ville , établi dans ce fort ,
Où je vous ai reçu , grâce à mon heureux fort »
A mon pofte attaché , j

’avoûrai que j
’ignore

, Ce qu’on a fait depuis dans ces murs que fab »
! horre ;

On vous y prefécute * ils font affreux pour moi*
TAN .
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TANCHE D E.

Cher ami , tout mon cœur s ’abandonne à fa foi *:
Cours chez Aménaïde , 6c parais devant elle : \
Di -lui qu ’un inconnu brûlant du plus beau zèle,!
Pour l’honneur de bon fang , pour fon auguftej

nom ,
Pour les profpérités de fa noble maiibn ,
Attaché dès l ’enfance à (à mère , à fa race ,
P ’uo entretiendecret lui demande la grâce*

A L D A M O N ,
Seigneur , dans fa maifon j’eustoûjours quelque

accès.
On y voit avec joie , on accueille , on honore s
Tous ceux qu’à vôtre nom le zèle attache enco¬

re.
Plût au ciel qu ’on eut vû le pur fang des FrançaisUni dans la Sicile au noble fang d ’Argire !
Quelque foie le defleln , Seigneur , qui vous in*

fpire ,
Puifque vous m’envoyez , je réponds du fuccês.

? a «
An
Qc

Lo
Je
De
Ap
ï *
Et
Q-
Qi
0 :
A
Q'

A'
Âj
L

S C E N E IL £
TA NCREDE , fes Ecuyers aufond»

ln
Il fera favorable : & ce ciel qui me guide ,
Ce ciel qui me ramène aux pieds d’Aménaîde
Et qui dans tous les temps accorda fa faveur
Au véritable amour , au véritable honneur ,
Ççciel qui m’a conduit dans les tentes du Maure ,

Par-
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Parmi mes ennemis fou tient ma caufe encore,
foi *; Aménaïde m’aime , & fon cœur rue répond
*

’
l Que le mien dans ces lieux ne peut craifidre un

^ ] ej|
* affront .

jfl-jS Loin des camps des Céfars , 6c loin de i ’ illirie »
r \ Je viens enfin pour elle au fein de ma patrie,

: De ma patrie ingrate , & qui dans mon malheur
Après Aménaïde eft fi chère à mon cœur !
J

’arrive ; un autre ici l ’obtiendrait de fon père !
Et fa fille à ce point aurait pû me trahir !

: Quel eft cet Qrbaftàn ? quel eft ce téméraire ?
d llC : Quels font donc les exploits dont il doit s’ap«
* plaudir ?
re s Qu ’a-t -il fait de fi grand qui le puî/Teenhardir
c<> A demander un prix qu’on doit à la vaillance ,
*

. Qui des plus grands héros ferait la récompenfe ,
pis q ü| ^ 'appartient du moins par les droits de l’a*

mour ?
,n' Avant de me Doter il m’ôtera le Jour»
\ Après mon trépas même elle ferait fidèle,
es* L’oppreffeur de mon fang ne peut régner fut

#
el ! e

_
î

Oui , ton cœur m’eft connu ; Je n’en redoute rien,
Ma chère Aménaïde , ü eft tel que le mien ,

^ Incapable d’effroi , de crainte 6c 4’incoüftancef

le

SCE-
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. SCENE III j
TANCREDE , ALDAMOÏÏ , i

TANCREDE . ■

JlVh ! trop heureux ami , tu fors de fa préfeocep
Tu vois tous mes tranfports ; allons, condui mes

pas.
A L D A M O N,

Vers ces funettes lieux , Seigneur , n’avancez pas,
TANCREDE .

Que me dis -îul les pleurs inondent ton vifage !
A L D A M O N.

Ah ! fuyez pour jamais ce malheureux rivage
Après les attentats que ce jour a produits ,
Je n ’

y puis demeurer , tout obfcur que je fuis.
TANCREDE ,

Gomment i . . .
A L D A M O N*

Portez ailleurs ce courage fublîme, Q
La gloire vous attend aux tentes des Céfars .
Elle n ’eft point pour vous dans ces affreux rem* ^

parts . A
Fuyez , vous n’y verriez que la honte & le crime.

TANCREDE .
De quels traits inouïs viens - tu percer mon

cœur ! A
Qu ’as * tu vû ï que t ’a dit \ que fait Aménaïde ? L

AL-

£
>

r*
<
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® ALDAMO N,

• ■ J*ai trop vû vos défît ins. , . Oubliez - !a , Seigneur
I îancrede ,
( Ciel | Orbalfan remporte , Orbaffan ! la perfide]
i L’ennemi de ion père , Ôc mon périt -cuteur l

A L D A M O M
icej ; Son père a ce matin figné cet hymenée *
nés Et la pompe fatale en était ordonnée , * ,

'

TANCHE D E,
Et ie ferais témoin de cet excès d’horreur !

)3S
A L D A M O N-

Vôtre dépouille ici leur fut abandonnée ,
3e ' Vos biens étaient fa dot . — Un rival odieux s

Seigneur , vous enlevait le bien de vos ayeux*
T A N C R E D E.

Le lâche ! il m ’enlevait ce qu ’un héros méprifĉ
Aménaïde , ô ciel ! en fes mains eft remifer
Elle eft à lui ?

A L D A M O N.
Seigneur , ce font les moindres coups *

cje , Que le ciel irrité vient de lancer fur vous,
T A N C R E D E.

:rn* Achève donc , cruel , de m ’arracher la vie ,
Aqhève , — parle , ~~ hélas !

ne.
A L D A M O N.

son Elle allait être unie
l Au fier perfécuteur de vos jours glorieux ,
; ? Le flambeau de fbymcn s ’allumait en ces lieux ?
. Lorft
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Lorfqu ’on a reconnu quelle eft fa perfidie ;
C ’eft peu d’avoir changé , d’avoir trompé vol

vœux ,
L ’infidèle Seigneur vous trahifiaic tous deux»

Pour qui ?
TANCREDE ,

ALDAM0N .
Pour une main étrangère , ennemie ,

Pour l’oppreiïeur altier de nôtre nation ,
Pour Solarnir.

TANCREDE .
O Ciel î ô trop funefte nom î

Soïamir ! . , . dans Bizance il foupira pour elle ,
Mais il fut dédaigné , mais je fus fon vainqueur $
Elle n ’a pû trahir fes fer mens & moncœurj
Tant d’horreur n’entre point dans une ame fi

belle ,
Elle en eft incapable.

A L D A M O N.
A regret J-aî parlé :

Mais ce fecret horrible eft par tout révélé*
TANCREDE .

Ecoute , je connais l ’envie & l ’impofture :
Eh ! quel cœur généreux échape à leur injure !
Profcric dès mon berceau , nourri dans le mal¬

heur ,
Moi toûjours éprouvé , moi qui fuis mon ouvra*

ge ,
.Qui d’états en états ai porté mon courage ,
Qui partout de l ’envie ai fenci la fureur ,

De-



Depuis que té fuis ne , j ’ai vû la calomnie
[ Exhaler les venins de fa bouche impunie ,
| Chez les Républicains , comme à la Coût des
\

'
Rois ;

'' ■

: Argire fut longtemps accufé .par .fa voix ;
? 11 fouffrit comme moi ; cher ami , je m ’abufe ,
! Ou ce monftre odieux régne dans Syracufe.
| Ses ferpens font nourris de ces mortels poifons ,
; Que dans les cœurs , trompés jettent les fa &ions.
i De fefprit de parti je fçai quelle eft la rage ;

L ’augufte Aménaïde en éprouve l’outrage .
Entrons : je veux la voir , l’entendre , & m ’éclai¬

rer .
A L D A M O N,

AhJ Seigneur , arrêtez ; U faut donc tout vous
dire ,

On l ’arrache des bras du malheureux Argire ;
Elle eft aux fers .

T A N C R E D E.
Qu ’entends je 1*

ALDAMON ,
Et l ’on va la livrer ,

Dans cette place même , au plus affreux fuplice*
( T A N C R E D H .

Aménaïde !
A L D A M O N,

Hélas l fi e’eft une juftice ,
j

Elle eft bien odieufe ; onofeen murmurer ,
On pleure , mais , Seigneur , on fe borne à pieu*
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T A N CREDE ,

Aménaïde ! ôdeux ? ♦ * . croi . moi , cefacrifîce .
Ose Horrible attentat ne s ’achèvera pas*

A L D A M O N.
Le peuple au tribunal précipite fes pas ;
Il la plaint , iî gémit , en la nommant perfide ;
Et d ’un cruel fpe&acle indignement avide ,
Turbulent , curieux avec eompaflîon ,
Il s’agite en tumulte autour de la prifon.
Etrange empreffement devoir des miférabîes !
On hâte en gémiffant ces momens formidables .
Ces portiques , ces lieux que vous voyez dé¬

ferts ,
De nombreux citoyens feront bientôt couverts .
Eloignez - vous , venez .

TANCREDI .

Quel vieillard vénérable
Sort d’un temple en tremblant , les yeux baignés

de pleurs ?
Ses fuivans eonfternés imitent fes douleurs .

ALDAMON ,
Ceft Argire , Seigneur , c’eft ce malheureux

père, . .
TA NC REDR

Retire - toi , — fur tout ne me découvre pas.
Que je le plains î

SCE.
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SCENE IV.
ARGIRE dans un des cotés ds b ScèneyTâNCREDE fur U devant , ALDAMON

km de lui dans l 'enfoncement*
A R G 11 E,

O Ciel ! avance mon trépas |
O mort î vien me frâper , c’eft ma feule prière !

T AN CREOE ,
Noble Argire , excufez un de ces Chevaliers
Qui contre le Croiffant déployant leur banniè¬

re ,
Dans de fi feints combats vont chercher des

lauriers*
Vous voyez le moins grand de ces dignesguer¬

riers*
Je venais , —- pardonnez — dans Tétât ou vous

êtes ,
Si je mêle à vos pleurs mes larmes indifcrettes*

A RGIR E.
Ah ! vous êtes le feul qui m ’ofiez confoler »
Tout le refte me fuit , ou cherche à m ’accabler*
Vous - même , pardonnezà mon défordre extrê«

A qui parlai - je ? hélas !
TANCREDL

Je fuis un étranger,
D z PPlein
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^Plein de refpeâ : pour vous , touché comme

vous - même ,
Honteux & frémi(Tant dp vous interroger ,
Malheureux comme vous . — Ah ! par pitié , —

\ de grâce ,
Une fécondé fois excufez tant d ’audàce.
Elt -ii vrai ? —* vôtre fille ! — eft-ii poffibie l —»

A R G I R E.
Hélas î

11 eft trop vrai , bientôt on la mène au trépas .
TANCREDE ,

Elle efl coupable ? . . ■ "
,

ARGI R E ( avec des foufirs & desfleur s . y
Elle eft . . . la honte de fon père l
TA N CR E D E.

Vôtre fille ! . . . Seigneur , nourri loin de ces lieux,
Je penfais , fur le bruit de fon nom glorieux ,
Que 11 la vertu même habitait fur la terre ,
Te cœur d’Aménaïde était fon fainftuaire.
Elle eft coupable ! ô jour ! ô déteftables bords î
Jours à jamais affreux !

A R G I R E.
Ce que me défefpère ,

Ce qui creufe ma tombe , & ce qui chez les
morts

Avec plus d ’amertume encor me fait defcendre , :
C ’eft qu’elle aime fon crime , & qu ’elle eft fans

remords .
Auffi , nul Chevalier ne cherche à la défendre ;
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Ils ont en gémiffant figné l ’arrêt mortel , er
Et malgré nôtre ufage antique & folemnei ,
Si vanté dans l’Europe & fi cher au courage ,
De défendre en champ clos le (exe qu’on outrai

'
, / :

■ ... , ge >
Celle qui fut ma fille , à mes yeux va périr , ,
Sans trouver un guerrier qui l’ofe lecourir *
Ma douleur s ’en accroit , ma honte s’en augmen¬

te : -
Tout frémit , tout fêtait , aucun ne fe préfente .

TANCRED E .
Il s’ en préfentera : gardez -vous d’en douter *

À R G I RE
!

De quel efpoir , Seigneur , daigiaez -vous me fia*
ter ?

TANCREDE .
Il s’en préfentera , *— non pas pour vôtre fille /
Elle eft loin d’y prétendre & de le mériter y —
Mais pour l’honneur facré de fàmoble famille *
Pour vous , pour vôtre gloire , Ôt pour vôtre

vertu . f
A R G IRÈ

Vous rendez quelque vie à ce cœur abattu .
Eh ! qui pour nous défendre entrera dans la lice#
Nous fommes en horreur , on eft glacé d ’effroi
Qui daignera me tendre une main proteéErice
Je ffofe m’en flater : — qui combattra :

T ANCREOE ç
Qui ? moi .

Moi , dis -je : 5c fite ciel féconde ma vaillance ,
D 3 Je
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Je demandede vous , Seigneur, pour récompen¬

sé >-
De partir à l'mftant fans être retenu »
Sans voir Amènaïde , & fans être connu.

ARG U E»
Ah î Seigneur , c ’eft le ciel » çfeft Dieu qui vous

envoyé .
Won cœur trifteôc flétri ne peut goûter de joie ;Waîs je feus que j’expire avec moins de douleur, ,
Ah ? ne

'
puis -je fçavoiràqui » dans mon malheur,

Je dois tant de refped 8c dereconftaiflance î
Tout annonce à mes yeux vôtre haute naiffance .
Hélas ï qui vois - je en vous ?

TANCREDE ,
Vous voyez un vengeur»

S C E N E V.
ORBASSAN , ÆGIRE , TâNCREDE ,

Chevaliers , Suite.

ORB ASS AN ( 4 /irgîre. y
Ïj ’Etac eft en danger , fongeons à lui, Seigneur.
Nous prétendions demain fortir de nos muraiî-

les ;
Nous fommes prévenus. Ceux qui nousont tra¬

his ,
Sans doute «verdiraient nos cruels ennemis*

So*



Solamir veut tenter le deftin des batailles
Nous marcherons à lui* Vous , fi vous m’ea

croyez *
Dérobez à vos yeüx un fpe&acie funefte ,
ïnfuportable , horrible , à nosfens effrayés*

ARGIRE ,
îl fuffit , OrbafTan; tout l’efpoir qui merefte ,
C ’eft d’aller expirer au milieu des combats .

( montrant Xamrède . )
Ce brave Chevalier y guidera mes pas *
Et malgré les horreurs dont ma raceeft flétrie,

'

je périrai du moins en fervant ma patrie .

O R B A S S A
"
N. V

Des lentimens fi grands font bien dignes de vous *
’

Allez, aux Mufulmans portez vos derniers coups ,
Mais avant tout , fuyez cet appareil barbare .
Si peu fait pour vos yeux , & déjà qu on prépare .!
On approche *

ARGIRE *
Ah î grand Dieu.
O R B A S S A N.

Les regards paternels
Doivent fe détourner de ces momens cruels .
Ma place me retient , & mon devoir févère
Veut qu’ici je contienne un peuple téméraire ^
L ’inexorable loi ne fçait rien ménager :
Toute horrible qu ’elle eft , je la dois protéger .
Mais vous qui n’avez point cet affreux mimftère,
Qui peut vous retenir ? & qui peut vous forcer
A voir couler le fang que la loi va verfer ?
On vient , éloignez - vous .

D 4 TAN :
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TA NC RE D E { ÀArgin. )

• ftîon , demeurez' mompèr®* ..

^ O R B A S S1M ,Eh qui donc êtes » Vous .? , . j .-
T A N OR E D E.

■: Vpore. etraçmï*? ^Seigneur yL’ami de ce vieillard , peut - écrq,fou ivérigéur ;Peut- être autant que vous à l ’Etat péceflàire.

s c ë : n e :vi.
La Scène s'ouvre > on voit AMENAIDE-

au milieu des Çrardts ; les Chevaliers , le
Peuple rempliffèp la place ♦

" "

A R G I R E ( àTmçfède .
')

( jEnéreux inconnu , daignez me foutenir ;Cachez;- moi ces objets , — c ’eft ma fille elle-
même»

T A N C R E D E . I
Quels momens pour tous trois l

A M E N À IDE -
O juftice fuprême 1

Toi qui vois le paffé , le pré(eBt 3 Tayenir ,Tu lis feuie en mon cœur , toi feule es équita-?
bie.

Des profanes humains la foule impitoyable *
Par-
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Parle & juge enaveugle , & condamne au liazard .
Chevaliers, , Citoyens , vous qui tous avez
.. . : part

Au Tanguinaire arrêt porté >eontre ma vie ,
Ce n ’eft pas devant vous queje me juihiie . *
Que ee ciel qui m’entend, , juge entre vous ^

, ; , moi.
Qrganes odieux d’un jugement unique ,
Qui , je vous outrageais , j ’ai; trahi vôtre loi ;
Je Pavais en horreur , e| i estait ty çaonkfuer , ■
Qui y, f offenfais ,ttn père, , il a, forcé mes , .vœux, -'
foifeüfàis Orbaftarr , qui fier. §t rigoureu ^ , ,
Prétendait fur mon ame upe hnjufle pu,ïiTapç,e *'

Citoyens, . fi la mort eft due à : mon offenfe,
frapez ; rnaisécoutez ; fichez tout mon mal-

■heur r > ;
Qui va répondre à Dieu , parle aux hommes

... . fans peur.
Et vous , mom pêrë , & vous , témoins de mon

Qui ne deviez pas l’être , & de qui la juftice
- ( ajtp.wee'oant fsmerèdê .

Aurait pu - . . . ÇiëO ô ciel ! qui vois, je à fescotésl
Eft - ce lui hé * je me meurs .

( elle tombe êv^nouïe entre les gardes.
*
)

T A N C R E D E-
Ah ! ma feule préfence ,

Eft pour elle un reproche ! il n’importe , —- ar¬
rêtez ,

Miniftrës de la mort , fufpendez la vengeance ;
Arrêtez , ci toÿeris , j’entreprends fà défenfe i #

D $ Je



St Tmterèie ,
je fuis fonChevalier . Ce père infortuné »
Prêt à mourir comme elle , & non moins con¬

damné ,
Daigne avouer mon bras , propice à l ' innocence*
Que la feule valeur rende ici des arrêts ,
Des dignes Chevaliers , c’efl: le plus beau parta *

ge*
Que l 'on ouvre la lice à l 'honneur » au courage ;
Que les juges du camp faffent tous les apprèts .—«
Toi , fuperbeOrbafîan , c’dt toi que. je défie ,
Vien mourir de mes mains , ou m’arracher la vie*
Tes exploits & ton nom ne font pas fans éclat ;
Tu commandes ici , je veux t ’en croire digne i
Je jette devant toi le gage du combat *

C iljette fon ganteletfur la Scène j
L'ofes - tu relever i

O R B A s S A N.
Ton arrogance infîgne ,

Ne mériterait pas qu ’on te fît cet honneur :
( Il fait / igné à fon Eftiyer de ramajfer le gage de ba-

taille» )
Je le fais à mofmême » & confultant mon cœur ,
Refpe&ant ce vieillard qui daigneici t’admettre »
je veux bien avec toi descendre à me commettre ,
Et daigner te punir de m ’ofer défier.
Quel effc ton rang , ton nom r ce (impie bouclier
Semble nous annoncer peu de marques de gloi¬

re.
T A N C R E D E .

Peut - être il en aura des mains de la vi&oîre.
Pour mon nom » je le tais , & teleft mondeffeîn ;

Mais
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Mais je te l ’apprendrai les armes à la main.
Marchons ,

O R B A S S A H.
Qu ’à l’inftant même on ouvre la barrière ;

Qu ’Aménaïde ici ne Toit plus prifonniére ,
Julqu 'à l ’événement de ce léger combat .
Vous , fçaehez , Compagnons , qu ’en quittant

t la carrière , .
Je makhe à vôtre tête , & je défends l ’Etat .
D ’un combat fingulier la gloire eft périffable .
Mais fervir la patrie eft l’honneur véritable .

TANCREDE .
Viens : & vous , Chevaliers , j ’efpère qu ’au-

j
’ourd ’hui

L ’Etat fera fauve par d’autres que par lui.

SCENE VIL
ARGIRE fur le devant • AMENAIDE an

fond , à qui Von a ôté les fers.
A M E N A I D E ( revenant à elle, )

C iel ! que deviendra- 1 - il ? fi l’on fçaic la naifi
fance ,

Il eft perdu ,
ARGIRE ,

Ma fille . . . .
AMENAIDE appuyée fur faute, &fe retournant

vers fon père.
Ah ! que me voulez - vous î

Vous



6.0 Tancréâç%
Vous m’avez condamnée *

A R G I R E .
O c!e(lin .s en courroux !

Voulez -vous , ô mon Dieu ! qui prenez fa défenfe,
Ou pardonner fa faute , ou venger l 'innocence ?
Quels bienfaits à mes yeux daigoeez -vous ac-

:
:¥

' : corder ?
Eft-ce juftice ou grâce ? Ah î je tremble & j ’efpè-

re. / •
Qu ’as - tu fait ? & comment dois-je te regarder ^
Avec quels yeux , hélas î

A MENAI D E ,
Avec les yeux d’ un père, —»

Vôtre fille ed encor au bord dq fon tombeau ,
je ne fçai fi le ciel me fera favorable .
R-ien n ’eü changé ; je fuis encor fous le couteau *
Trèmblez moins pour ma gloire , elle ed inalté *

rable .
Mais fi vous êtes père , ôtez -moi de ces lieux ;
Dérobez vôtre fille accablée , expirante ,
A tout cet appareil , à la foule Mfultante ,
Qui fur mon infortune arrête ici fesyeux ,
Qblërve mes adfionts , & contemple des larmes,
Üont la caufe ed fi belle , «— & qu ’on ne connaît

pas.
'

A R G I R E.
Vien £ mes tremblantes mains radureront tes

pas.
Ciel ! de fon de'fenlèur favorifez les armes ,
Qu d’ un malheureux père avancez le trépas .

Fin du tmjïéme Affe*
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ACTE IV.
'

■
■ S C E N E ; L ,

TANCREDE , hOREBAN , Chevaliers,
Marche; guerrière , on porte les armes de

Tancrhde devant lui.
LOREDAN ,

SEigneur , vôtre viâoire eft illuftre & fatale ;
Vous nous avez privés d ’un brave Chevalier ,
bont le cœur à l ’Etat fe livrait tout entier ,
Et de qui la valeur fut à la vôtre égale ,
Ne pouvons *nous fcavoir vôtre nom , vôtre fort?

T A N C R E D E,
OrbalTan ne l ’a fçô qu’ en recevant la mort ;
11 emporte au tombeau mon fecret & ma haine .
De mon fort malheureux ne foyez point en peine.
Si je peux vous fervir , qu ’importe qui je fois ?

loredan ,
Demeurez ignoré , puifque vous voulez l’être ;
Mais que vôtre vertu fe falîe ici connaître ,
Par un courage utile & de dignes exploits ;
Les drapeaux du Croilîant dans nos champs

vont paraître ,
Défendez avec nous nôtre culte 6c nos loix .-
Voyez dans Solamir un plus grand adverfaïre .

Nous



62 lançféde ,
Nous perdons nôtre appui , mais vous le rem*

placez ;
Rendez » nous Je héros que vous nous raviffez ?
Le vainqueur d ’Qrbaffan nous devient néceft

faire.
Solamir vous attend .

TANCREDE .
Oui , je vous ai promis

De marchet ; avec vous contre vos ennemis ;
Je tiendrai ma parole ; & Solamir peut -être
Eft plus mon ennemi que celui de l’Etat ;
Je le hais plus que vous *— mais quoi qu ’il en

puifle être ,
Sachez que je fuis prêt pour ce nouveau combat*

CATANE .
Nous attendons beaucoup d ’une telle vaillance.
Attendez tout auflî de la reconnoiffance
Que devra Syracufe à vôtre iUuftre bras.

TANCRED E,
Il n’en eft point pour moi , je n’en exige pas ;
Je n’en veux point , Seigneurs , & cectf trifte en¬

ceinte
N ’a rien qui déformais foit l’objet de mes vœux .
Si je peux vous fervir , fi je meurs malheureux ,
Je ne prétends ici récompenfe ni plainte *
Ni gloire , ni pitié. Je ferai mon devoir ;
Solamir me verra ; c’eft- là tout mon efpoir.

L O R E D A N.
C ’eft celui de l’Etat, * déjà le temps nous prefte ,
Ne longeons qu ’à l’objet qui cous nous intéreffe ,

Ala
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A h viâoire ; & yous qui l’allez partager ,
Vous ferez averti quand il faudra vous rendre
Aupofteou l ’ennemi croit bientôt nous furprefc-

dre .
Dans le fang Mufulman tout prêts à nous plon-

, ger ,
Tout autre fentiment nous doit être etranger ;
Nepenfons , croyez - moi , qu ’à fervir la patrie ,1

TANCREDE ,
Qu ’elle en foit digne , ou non , je lui donne ma,

* vie.
( Les Chevaliers fortent*

')

SCENE IL
TANCREDE , ALDAMON .

A L D A M O N,

Ils ne connaiffent pas quel trait evenimé
Eft caché dans ce cœur trop noble & trop char»

mé.
Mais malgré vos douleurs , & malgré vôtre ou*

trage ,
Ne remplirez - vous pas rindifpenfable ufage
De paraître en vainqueur aux yeux de la beauté
Qui vous doit fon honneur , fes jours , fa liberté ,
Et de lui préfenter de vos mains triomphantes ,
D’Orbaffan terraffé le» dépouilles fanglantesî

TAN »
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TANCREDr ^

Non , fans doute , Aldamoo , je ne la verrai pas*
A L D A M O N.

Eh î quoi , pour lafervir vous cherchiez le tré-
V

"
pas.

Et vous fuyez loin d ’elle ?
TANCR E DE . /

Et fon cœur le mérite .
A L D A M O N.

’

Je vois trop à quel point fon crime vous irrite .
Mais pour ce crime enfin vous avez combattu .

T A N C R E D E.
Oui , j

’ai tout fait pour elle , ileft vrai ; je l ’ai du ,
Je n’ai pû , cher ami , malgré fa perfidie ,
Supporter ni fa mort , ni fon ignominie .
Et f eufîai * je aimé moins , comment l'abandon -.

-eer ?'
J ’ai dû fauver fes jours , &, non lui pardonner .
Qu ’elle vive , il fuffit , & queTancrède expire.
Elle regrettera l’amant qu ’elle a trahi ,
Le cœur qu ’elle a perdu , ce cœur qu ’elle dé¬

chiré . . .
A quel excès , ô ciel ! je lui fus affervi !
Pouvais - je craindre ; hélas î delà trouver parjure ?
Je penfais adorer la vertu la plus»pure j
je croyais les fermens , les autels moins facrés ,
Qu ’une fimple promefTe , un mot d’Aménaïde . . .

A L D A M O N.
Tout eft-il en ces lieux ou barbare ou perfide ?

A la
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Â U proscription vos jours furent livres , ■
Sa loi vous prefécute & fa mou r vous outrage ;~

s* Bh bien , s’il eft ainfi , fuyons de ce rivage*
Je vous fuis aux combats , je vous fuis pour ja*

2- t
mais ,

Loin de ces murs affreux trop fouillés de forfaits»
TANCi E B E,

! Quel charme dans fon crime à mes efprits rap -
i pelle
i L’image des vertus que je crus voir en elle ! -
| Toi qui me fais defcendre avec tant de tour *

- • | ment ,
J » | Dans l ’horreur du tombeau dont je t’ai délivré ^

s Odieufe , coupable . * . & peut -être adorée ! '
\ Toi qui fais mon deflin jufqu’au dernier moment ,*

! Ah s ’il étaitpodîblê , ah ! fi tu pouvais être
Ce que mes yeux trompés t’ont vû toûjours pa*

;
' raitre 1

| N on ce rfeft qu’en mourant que je peux Foublier *
Ma faibleffe eft afffeofe * -*- il la faut expier . =-r.

AIDA MON *
Elle vous :a pafu -tantôt -moins eriminelîe ^ h ^ .

! L’Univers , difiez - vous , au menfonge ett livre.
£ | Là .calomniey régne*- - -
'

j

' '

T A NCR E D ■£* ,
Ah ! toüreft avéré . -

■i *

Tout eft approfondi dans cet affreux myftère,
'

Solamir ep ces lieux adora fes attraits *1 II
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U demanda fa main pour le prix de la paix *,
Hélas l'eut * il ofé, s’il n’avait pas fçû plaire l
Ils font d’intelligence . En vain j’ai crû mon cœur ,
"En vain j’avais douté ! je dois en croire un père*
Le père le plus tendre eft fon accufateur ;
Il condamne fa fille ; elle -même s’accuse ;
Enfin mes yeux l’ont vû ce billet plein d’horreur ,
tuijfiez -vous vivre en maître aux murs de $yracufe }
Ht régner dans nos murs , ainji que dam mon cœur !

Mon malheur eft certain ,
ALDAMON .

Que ce grand cœur l’oublie ;
Qu ’il dédaigne une ingrate à ce point avilie,

T A N C R ED £ .
Et pour comble d’horreur elle a cru s’honorer ,
Au plus grand des humains elle a crû fe livrer l

Que cette idée encor m’accable 6c m’humilie !
L ’Arabe impérieux domine en Italie l
Et le fexe imprudent que tant d’éclat féduit ,
Ce fexe à l’efclavage en leurs Etats réduit ,
Frappé de ce refpect que des vainqueurs impri¬

ment ,
$e livre par faiblefle aux maîtres qui l’oppri-

. ment !
Il nous trahit pour eux, nous, fon fervile appui ,

Qui vivons à fes piés , 6c qui mourons pour luiî

Ma fierté fuffîrait dans une telle injure » .
Four décefter ma vie ? 6c pour fuir la parjure .
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SCENE III .

TâNCREDE * Â-LDAMON pîufleurs
Chevaliers »

C ATA N E.
>s Chevaliers font prêts ; le temps eft pré4

cieux»
TâNCREDE .

Oui , feu ai trop perdu , je m ’arrache à ces lieux s
]e vous fuisj c ’en eft fait*

S C E NE
4

IV .
TANCREDE , AMEN AIDE , AIDA -

MON , EANIE, Chevaliers.
A M E N Aï D E Ç arrivant avec précipitation *)

t
O Mon Dieu tutélaire !

Maître de mou deîîm » j ’embrafle vos genoux ,
( Tancrède la relève , mais en fe détournant. ^

Ce n’eft point m’abbaifter ; & mon malheureux
père

A vos pics comme moi va tomber devant vous«
Pourquoi nous dérober vôtre auguftepréfence ?
Qui pourra condamner ma jufte impatience ?
Je m’arrache à fes bras ; — mais ne puis - je , Sel*

£ a
gneur, ,

Me
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’ Tancréde ,

Me permettre ma Joie & montrer tout mon coeurf:
Je n’ofe vous nommer , —- 6c vous baifftz la

'
■•vue . -—

Ne puis - Je vous revoir en cet affreux féjour ,
Qu ’au milieu des bourreaux qui m’arrachaient

le jour î
Vous êtes confterné , “— mon ame eft confondue ;
Je crains de vous parler ; — quelle contrainte

' ’ ' hélas l ■

Vous détournez les yeux , 1— vous ne m ’écoutez
pas»

TAN CREDE ( d'une voix entrecoupée- )
Retournez , — confolez ce vieillard que J

’honore ,
D ’autres foins plus preftàns me rappellent enco *

re ’

Envers vous , envers lui , j’ai rempli mon de»
voir ,

Jeu ai reçu le prix, — je n’ai point d’autre efpoir ;
Trop de reconnoi (Tance eft un fardeau peut -être ,
Mon coeur vous en dégage , — & le vôtre eft le

maître
De pouvoir à fon gré difpofer de Ton fort ,
JVjvezheureufe . * , & moi je vai chercher la mort *

SCENE V.
AMENA1DE , FAN1E.

A M E N A 1 D E.

VE„„-je ? & du tombeau fuîsqe en effet Conlel J
Eft41 vrai que le ciel m’ait rendue à la vie ? j
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-Ce |bur,
‘ ce ' trille four éclaire - 1 « il mes yeux ?

Ce que je viens d ’entendre , ô ma chère Faniel
£ ft un arrêt de mort plus dur , plus odieux ,
Plus affreux que iesioix qui m’avaient condam^

née*
FAN ! E,

L ’on '& l ’autre eft horrible à mon ame étonnée *
A M E M A 1 D E . / .

"

EffceTancrède , ô ciel ! qui vient de me parler ?
As-tu vti fa froideur altière , aviliflance,
Ce courroux dédaigneux dont il rn’ofe accabler ?
Fanie > avec horreur , il voyait fou amante ! '

Il m ’arrache à la mort , & c’eft pour m ’immoler !

Qu ’ai*je donc fait , Taocrède , ai - je pû vous dé¬
plaire f

F A H I E.
II e£l vrai que fan Iront refpirait la colère*
Sa voix entrecoupée affectait des froideurs .
Il détournait les veux ; maïs il cachait fes pleurs,

A M E N A I l) E.
Il me rebute , il fuie , me renonce <3c m’outrage !
Quel changement affreux a formé cet orage ?
Que veut - il ? quelle offenfeexcite fon courroux ?
De qui dans TUni Vers peut -il être jaloux ?
Oui , je lui dois la vie , & c’eft toute ma gloire ;
Seul objet de mes vœux il eft mon feui appui.
Je mourais , je le fçai , fans lui , fans fa vidoire ,
Mais s ’il fauva mes jours , je les perdais pour lui.

F A N I £.
Il le peut ignorer , la voix publique entraîne ;
Même en s ’en défiant , 00 lui réfifte â peiné ;

E z Cet
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Cet efclave , fa mort , ce - billet -malheureux, '
Le nom dt Solamir , l’éclat de fa vaillance , -
L ’offre de fon hymen , l’audace de fes feux *
Tout parlait contre vous , jyfqa ’à votre filencs .Ce filence fi fier , fi grand , fi généreux ,
Qui dérobait Tanerède à l ’injufit vengeance
De vos communs tyrans armés contre vous

deux *
Quels yeux pouvaient percer ce voile ténébreux ?
Lé préjugé l ’emporte 1 & l ’on croit l ’

apparence ,
■'

AMEN A I D E ,
'

Lu ! me croire coupable î
F A N1 I In

Ah ! s’il peut s ’abufer ,
Exeufez un amant;
AMENAI DE ( reprenant fa fierté & fes, forces,)

Rien ne peut l’excufer.
—• Quand l ’Univers entier m ’aeçuferait d ’un

crime ,
Sur fon jugement feu ! un grand homme appuyé*
A l’Univers féduit oppofe fon eftime.
Il aura donc pour moi combattu par pitié !
Cet opprobre ell affreux , & j

’en fuis accablée*
Hélas mourant pour lui , je mourais confolée !
Et ç’eft lui qui m ’outrage 6c m ’ofe foupçotmer !
C -en eft fait 5 je ne veux jamais lui pardonner *
Sçt bienfaits font toûjours prçfens à ma penfèe ;
Ils referont gravés dans mon ame offenfée :
Mais s ’il a pû me croire indigne de fa fqi ,
C ’eft Itd qui pour jamais eft indigne de mol

Ah !

h

l :
I
C
c
c
i

(

1
]
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Âh ! de tous mes affronts , deft le plus grand
peut-être .

F A NIE .
Mais iî ne connaît pas. . 4 ♦

AMENA ' ID E.
li devait me connaître5

Il devait refpe&er un cœur tel que le mien ;
li devait prëfumer qu

’il était impodtble
Que jamais je trahi (Te un fi noble lien.
Ce cœur eft auflî fier que fon bras invincible;
Ce cœur était en tout auffi grand que le fien ,
Moins foupçonneux fans doute , & furtout plus

fènfible.
je renonce à Tancrède, au refte des mortels,
Ils font faux ou médians , ils font faibles , cruels .
Ou trompeurs , ou trompés ; & ma douleur

profonde,
En oubliant Tancrède , oubiîra tout le monde*

SCENE VI .
ARG 1 RE , AM EN AIDE , Suite.

A RG IRE ( foutena par fes Ecuyers, )

lUps amis , avancez , fans plaindre mes tour*
' ' mens.

On va combattre , allons , guidez mes pas trem-
blans .

Ne pourrai - je embrafe ce héros tutélaire?
Ahfne puis - je fçavoir qui t’a fauvé le jour ?

E 4 AME*



- Tancréde ,

îülMENA î 'D E ( plongée dans fa douleur 3 appuyée
d’une main fur Fanie , & fe tournant à moitié
vers fon père, )

Un mortel autrefois digne de mon amour ,
Un héros en ces lieux opprimé par mon père ,
Que je n’ofais nommer , que vous aviez pi oient ;
Le feul & cher objet de ce fatal écrit ,
Le dernier rejet ton d ’une famille augulte ,
Le plus grand des humains t hélas l le plus inju --

& l
En un mot c?eft Tancréde .

ARGUE
' O ciel ! que m ’as- tu dit ?

AM EN AIDE ,
Ce que ne peut chercher la douleur qui .m’éga¬

re ,
Ce que Je vous confie en craignant tout pour lui

A R G 1 R i ,
Ltli l Tancréde1

AMENA1D X.
Et quel autre eût été mon appui !

A R. O L R E. .
Tancréde qu

’opprima nôtre Sénat barbare l
A M ENA 1 O E.

Oui » lui « meme*
ARGUE ,

Et pour nous il fait tout aujourd ’hui
Nous lüiraviifons tout , biens , dignité , patrie ,

Et-
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> gt c’efi lût qui pour nous vient prodiguer fa fie !
'i G juges malheureux ! qui dans nos faibles mains,

Tenons aveuglement le glaive & la balance ,
Combien nos jugemeos font injufi.es & vains !

Et combien nous égare une fauffe prudence l

» Que -nous étions ingrats ! que nous étions ty*
rans !

A M E N AID E. ^
» Je peux me plaindre à vous , je ie fçai , ^ mais ,

mon père ,
Vôtre vertu fe fait des reproches fi grands ,

Que mon cœur défolé tremble de vous en faire*

je les dois à Taocrède .
ARGUE . (

Â lui par qui je vis ?

A qui je dois tes jours ?

A .MENÀIDE ,
Us/ont trop avilis.

Ils font trop malheureux , C ’eft en vous que j*ef-

f
père ,

i Réparez tant d’horreurs & tant de cruauté ;
Ah ! :rendez -moi l’honneur que vous m ’avez ôté.

Le vainqueur d’Orbafian n’a fauvé que ma vie.

s Venez , que vôtre voix parle & me juftifîe .

A R G I R E»
Sans doute , je le dois .

A MENAiD E.
je vole fur vos pas,

A R
'
G I R E,

! Demeure, :
•

E 5 AME-
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‘

Tancrede ,
A M E N A I D E .

Moi refteri je vous fuis aux combats»
J ’ai vu la mort de près & je l ’ai vue horrible ,
Croyez qu ’aux champs d’honneur elle eft bien

moins terrible
Qu ’à l’indigne échaffaut où vous meconduifiez .
Seigneur , il n ’eft plus temps que vous me refu-

fiez ;
J ’ai quelques droits fur vousq mon malheur me

les dorme ,
Faudra -t-il que deux fois mon père m’abandotv

ne ?
A R G I R E.

Ma fille , Je n’ai plus d ’autorité fur toi $
J ’en avais abufé , je dois l’avoir perdue.
Mais quel eft ce deffem qui me glace d ’effroi $
Crains les égaremens de ton ame éperdue ,
Ce n’eft point en ces lieux , comme en d’autres

climats.,Ou le fexe élevé loin d’une trifte gêne ,
Marche avec les héros & s ’en diftingue à peine \
Et nos mœurs & nos loix ne le permettent pas .

AMENAIDE ,
Quelles loix , quelles mœurs , indignes & cruel¬

les !
Sachez qu ’en ce moment je fuis au-deffus d’elles ,
Sachez que dans ce jour d’injufticeôc d ’horreur ,
je n’écoute plus rien quê la voix de mon cœur .
Quoi ces affreufes loix dont lepoid vous oppri¬

me,
Auront pris dans vos bras vôtre fang pourvidii

me !
»
i



Tragédie * 7 s

Elles auront permis qu ’aux .yeux des citoyens
Vôtre fille ait paru dans d’infàmes liens »
Et ne permettront pas qu’aux champs de la vi¬

ctoire
j ’accompagne mon père & défende ma gloire î
Et le fexe en ces lieux conduit aux échafauts ,
Ne pourra fe montrer qu’au milieu des bour¬

reaux l
L ’iojuflice à la fin produit l ’indépendance .
Vous frémiffez , mon père , ahî vous deviez

frémir ,
Quand de vos ennemis careflant J

’infolence ,
Au fuperfie Grbafîan vous pûtes vous unir
Contre le feul mortel qui prend vôtre défenfe ,
Quand vous m’avez forcée à vous défobéir,

A R G I R E.
Va , c’eft trop accabler un père déplorable ;
N ’abufe point du droit de me trouver coupable ,
Je le fuis , je le fens , je me fuis condamné » .
Ménage ma douleur , de fi ton cœur encore
D ’un père au défefpoir ne s’efi: point détourné ,
Laiffe- moi feul mourir par les flèches du Maure.
Je vai joindre Tancrède 1 & tu n’ en peux douter .
.Vous , ohfervez fts pas.

'■

SCE-
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SCENE VII .
AMENA IDE feule.

î

Qui m ’ofës méprifer après m’avoir vengée ,
Oui , je .veux à tes yeux combattre & t ’imiter ,

. 5 Des traits fur toi lancés affronter la tempête, '
En recevoir les coups , en garantir ta tête ,

, î Te rendre à tes côtés tout ce que je te doi ,
i Punir ton injuftice en expirant pour toi ,
X Surpayer , s ’il fe peut , ta rigueur inhumaine ,

Mourante entre tes bras t’accabler de ma haine,'
} De ma haine trop jufte , & laiffer à ma mort ,i Dans ton cœur qui m ’aima le poignard du re-
,s mord ,

.
y

L ’éternel repentir d’un crime irréparable ,
d

' Et l ’amour que j ’abjure Sc l ’horreur qui m’acca»

Fin du quatrième Alfe.
i '

ACTE
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ACTE V.
SCENE I.

Les Chevaliers - & leurs Ecuyers * Vépée à la

main , Des Soldats portantdes trophées*
Le Peuple dans le fond ,

LOREDAN ,

A.Liez & préparez les chantes de îa viéloire ,
Peuple , au Dieu des combats prodiguez vôtré

encens ;
C ’eft lui qui nous fait vaincre , à lui feul eitla

gloire ,
S’il ne conduit nos coups , nos bras font impiisf-

iàns .
:

Il a brlfé les traits , ii a rompu les pièges,
Dont nous environnaient ces brigands facriié-

ges ,
De cent peuples vaincus dominateurs cruels*
Sur leurs corps tout faogians érigez vos . tro*

phées ,
Et foulant à vos pies leurs fureurs étouflees ,
Des tréfors du Croiffant ornez nos falots autels $
Que l ’Efpagne opprimée , & Htahe en cendre ,
L ’Egypte terra liée , & la Syrie au* fers ,
Apprennent aujourd ’hui comme on peut fe dé»

fendre ,
Contre ces fiers tyrans l'effroi de f Univers^ ;

~ ~ C’eft
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G 'eft à ' nous maintenant' de confblerArgirk
Que le bonheur public appaife fës douleurs fPuiflîons-nous voir en lui , malgré tous fes mat

heurs ,L ’homme d ’Etat heureux quand le père foupire I
' Mais pourquoi ce guerrier , ce héros inconnu ,A qui Ton doit , dit * on Je fuceè.s de nos armes,Avec nos Chevaliers tf cO>iî point revenu ?

Ce triomphe à fes yeux a t- ii fi peu de charmes ?
Croit *il de fes exploits que nous foyons jaloux ?
Nous fomraeâ aifez grands pour être fans envie*
Veut - il fuit Syracufe après l ’avoir fervie i

ÇàCatme .
'
ÿ

Seigneur , il a longtemps combattu près de vous|
D ’où vient qu’

ayant voulu courir .notre fortune #
Il ne partage point Fallégrefle commune ?

C A TAN E,
Apprenez *en la caufe , & daignez m’écouter .
Quand du chemin d ’Êtoa vous fermiez le paf*

. , . , ■
.

fi 8 e >
Placé loin de VOS yeüX fêtais Vers le rivage ,
Ou nos fiers ennemis ofaient nous réfilter ,
Je l’ai vu courir feul & fè précipiter .
Nous étions étonnés qu’il n'eût point ce cotiragü
Inaltérable & calme au milieu du carnage ,
Cette vertu d’un chef & ce don d’un grand coeur,
lin défefpoir affreux égarait fa valeur ;
Sa voix entrecoupée & fbn regard farouche
Annonçaient la douleur qui troublait fes efprits*;
Il âppeilait fouvent Soîamir à grands cris\
U nom d ’Aménafde échapaic de fa bouche

^
;
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11 la nommait parjure , & malgré Tes fureurs ,
De fes yeux enflammés j’ai vû tomber des

pleurs ;
II cherchait à mourir , & toujours invincible ,
Plus il s’abandonnait , plus il était terrible .
Tout cédait à nos coups , & fur -tout à fon bras.
Nous revenions vers vous conduits par la vi-

âoire .
Mais lui , les yeux baillés , infenfible à fa gloire ,
Morne , trille , abattu , regrettant le trépas ,
11 appelle en pleurant Aldamon qui s’avance ,
Il i’embraffe , il lui parle , & loin de nous s ’é¬

lance
Aulïî rapidement qu ’il avait combattu .
C’eft pour jamais , dit-il : ces mots nous îaifTent

croire
Que ce grand Chevalier , fi digne de mémoire ,
Veut être à Syracufè à jamais inconnu .
Nul ne peut foupçonner le delfein qui le guide.
Mais dans le même inftant je vois Aménaïde ,
je la vois éperdue au milieu des» foidats ,
La mort dans les regards , pâle , défigurée ;
Elle appelle Tancrède , elle vole égarée ;
Son père en gémiflfant fuit à peine fes pas.
11 ramène avec vous Aménaïde en larmes $
C ’eft Tancrède , dit-il , ce héros dont les armes
Ont étonné nous yeux par de fi grands exploits,
Ce vengeur de l ’Etat , vengeur d ’Aménaïde ,
C ’eft lui que ce matin d’une commune voix
Nous déclarions rebelle, & nous nommions pet*

Ç ’eft

*



8 © i
Tanereie ?

Céft .ce .même Tancrède exilé par nos Ioi&
Amis , que taut - il faire , & quel parti nous reftel

L O R E D A N. ^
lî n’en eft qu'un pour nous , celui du repentir ,
Perfifter dans fa faute eft . horrible & funefte ;
tin grand haine opprime .doit nous faire rougir -
10n condamna fou vent la vertu , le mérite ,
Mais quand ils font .connus , il les faut honorer »

/ S C E N E IL
Les Chevaliers , ÉRGIRB , AMENâïBB

dans Renfoncement foutenue par .fis
femmes.

' A R GI R E ( arrivant avec précipitation * )

11 les faut fecourir , il les faut délivrer ,
Tancrède eft en péril , trop de zèle fexclre ?
Tancrède sTft lancé parmi les ennemis ,
Contre lui ramenés , contre lui feul unis î
Hélas ! j’accufe en vain mon âge qui me glace*
Vous qui du faix des ans n’êtes point affaiblis *
Courez tous , difîïpez ma crainte impatiente ,
Courez , rendez Tancrède ' à ma fille innocente ,

LOR ED A N . •
C -eft nous en dire crop £

' le temps eft citer , no*
Ions ,

-Secourons fa Valeur qui devient imprudente #
Et cet emportement que nous défaprouvons -

SCE*
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SCENE III .
ARGIRE , AMEN AIDE ,

A R G I R E,
O Cielî tu prends pitié d’un père qui t’adore ,
Tu m ’as rendu ma fille , & tu me rends encore
L’heureux Libérateur qui nous a tous vengés !

( Amèmïde entre, ')
Ma fille , un jufte elpoir dans nos cœurs doit

renaître ;
J’ai eaufé tes malheurs ; Je les ai partagés »
je les termine enfin ; Tancrède va paraître .
Ne puis-je confoler tes efprits affligés ?

A M E
^
N AIDE .

Je - me confolerai quand je verrai Tancrède ,
Quand ce fatal objet le l’hor/eur qui m’obféde,
Aura plus de juftice & fera fans danger .
Quand j’apprendrai de vous qu’il vit fans m’ou*

e ■ ' '
trager ,

Et lorfque fes remords expîront mes injures.
3 ARGUE ,

1

Je reffens ton état : fans doute il doit t’aigrir .
On n ’eUuya jamais des épreuves plus dures ;
Je fçai ce qu’il en coûte , & qu ’il eft des bLfltt-
; 1 res
Donc un eœnr généreux peut rarement guérir .

F La



rsa Tanctede:r
La 'cicatrice ' endette 3

' il eft vrai . Mais , ma fille*
Nous avous vu Tancrède . en ces lieux abhorré »
Apprends qu ’ il , eft eheri glorieux » honoré »
Sur colmême il répand tout l ’éclat dont il brille*
Après ce qu ’il a fait , il . veut nous faire voir ,
Par l ’excès de fa gloire & de tant de fervices,
L ’excès où fes rivauxportaient leurs injufiices £
Le vulgaire eft content s’il remplit fon devoir»
Il faut plus au héros , il faut que fa vaillance
Aille au -delà du terme & de nôtre efpërance.
C ’eft ce que fait Taiicrede , *— il paffe nôtre

efpoir.
Il te verra confiante , il te fera fidèle .
Le ' peuple en ta faveur s ’élève & s’attendrit .
Tancrède va fortir de fon erreur cruelle.
Pour éclairer fes jeux , pour calmer Ton efprit »
Il ne faudra qu’un mot .

AMENA1DE ,
JEt ce mot n’eft pas dit .

Que m’importe , à préfent ce peuple & fon ou¬
trage ,

Et fa faveur crédule & fa pitié volage ,
Et la publique voix que je n’entendrai pas ?
D ’un feul mortel , d’un feul dépend ma renom*

* mée.
Sachez que vôtre fille aime mieux le trépas
Que de vivre un moment fans en être eftimée-
Sachez ' ( il faut enfin m’en vanter devant vous)
Que dans mon bienfaiteur j

’adorais mon époux .
ISda mère au lit de mort a reçû nos promeftes ; j
Sa dernière prière a béni nos tendreffes % û
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JEl-lê joignit nos mains qui fermèrent les yeux ;
■Nous jurâmes , par elle à la fape des Cieux ,

•Par Tes Mânes , par vous , vous trop malheureux
père , .

De nous aimer en vous , d'être unis pour vous
. i plaire .

De former .nos
'liens dans ' vos bras paternels»

Seigneur , les éeha hauts ont été nos autels.
Mon -amant , mon époux cherche un trépas fui

nette ,
Èt l 'horreur de ma honte eft tout ce qui me relie

4V oiià mon fort »
A R G I R E,

Eh bien ! ce fort eft réparé ,
Et nous obtiendrons plus que tu n ’as èfpéré.

, AMEN A 1 D E.
Je crains tout .

SCENE IV.
JÎRGIRE , AMENAIDE, FINIE .

F A N I E.

PArtagez î’allëgrefte publique ,
Jouïffezplus que nous de ce prodige unique. ! .
Tancrède a combattu : Tancrède a diftïpé
Le refte d'une armée au carnage échapé ;
Solamir eft tombé fous cette main terrible ,
Vi $ ime dévouée à nôtre Etat vengé ,

F % Au
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Au bonheur d’un pays qui devient invincible ,
Sur- tout à vôtre nom qu’on avait outragé .
La prompte renommée en répand la nouvelle ;
Ce peuple yvre de joye , & volant après lui ,
Le nomme ion héros , fa gloire , fon appui ,
Parle même du trône où la vertu l ’appelle.
Un feul de nos guerriers , Seigneur, l ’avait fuivi ;
C ’eft ce même Aldamon qui fous vous a fervi.
Lui feul a partagé fes exploits incroyables .
Et quand nos Chevaliers dans un danger lï grand ,
Lui font venus offrir leurs armes fecourables f
Tancréde avait tout fait ; il était triomphant .
Entendez -vous ces cris qui vantent fa vaillance ?
On l ’élève au-deffus des héros de la France ,
Des Roiands , des Lyfois dont il eft defcendu.
Venez voir mille mains couronner fa vertu .
Venez voir ce triomphe , & recevoir l ’hora-

mage
Que vous avez de lui trop longtemps attendu .
Tout vous rit , tout vous fert , tout venge vô¬

tre outrage ;
Et Tancréde à vos vœux eft pour jamais rendu -

amenai d ï .
Ah ! jerefpire enfin,* mon cœur connaît la joye.
Ah ! mon père , adorons le Ciel qui me renvoyé ,
Par ces coups innoms , tout ce que j’ai perdu .
De combien de tourmens fa bonté me délivre !
Ce n’eft qu ’en ce moment que je commence à

vivre .
Mon bonheur eft au comble , helas ! il m’eft

bien dû,
3e



]ç veux tout oublier , pardonnez -moî mes plain¬
tes ,

Mes reproches amers , & mes frivoles craintes.
Opprefleurs de Tancrède , ennemis , citoyens ,

i Soyez tous à fes piés , il va tomber aux miens.
A R G I R E.

Oui , le Ciel pour jamais daigne effuyer nos lar¬
mes /

Je me trompe , ou je vois le fidèle Aldamon ,
Oui fuivaic feul Tancrède & fécondait fes ar¬

mes ;
C’eft lui , c’eft ce guerrier , (î cher à ma maifon.
De nos profpérités la nouvelle elt certaine .
Mais d’où vient que vers nous il fe traîne avec

peine ?
Eft-il blefte ? fes yeux annoncent la douleur .

S C E N E V.
ARGIRE , AMENAIDE , ALDAMON,

FANIE.
A M E N A I D E.

pArlez , cher Aldamon , Tancrède eft donc
* vainqueur ?

ALDAMON .
Sans doute , il l’eft , Madame.

AMENAID E.
A ces champs d'aliégreffe ,

F 3 A
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, lancriâü ,

A ce.s. voix que
' f entends , il s’avance en ee$

lieux ?
ALDAMO N ,

Ces chants vont fè changer en des -cris de tri »
fieffe*

A M E: N A f D E.
QuWs ®n risqe ? Ahmalh .ei3reufe ! -

A . LÛA '
M . ON .

Un jour fi glorieux . ;
Eft le dernier des jours de ce héros fidèle *

‘

A M E N A I - D E.
Il eft mort !

A L D A M O N . -
La lumière éclaire encor Tes yeux »

Maïs îl eft expirant d’une atteinte mortelle£
Je vous apporte ici de fundies adieux.
Cette lettre fatale , & de fon fang tracée »
Doit vous apprendre , hélas ! fà dernière penfee».

Je m ’accquitte en tremblant de cet affreux de- "
voir .

ARGUE ,
O jour de l ’infortune ! ô jour du défefpoir î

AM E N Al D E { revenant à elle,. )

Donnez - moi mon arrêt , il me défend de vivre ;
11 nVeft cher . . . . ÔTancrède ! .ô maître de mon

fort !
Ton ordre quel qu

’il feit eft l’ordre de te fuivre |
J

’
qb cirai , » * . donnez vôtre lettre , & la mort .

AL*
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A L D A M O N.
Lifez donc , pardonnez ce tri (le miniftère.

AMEN A i D E.

'O nies yeux ! lirez -vous ce fanglant caradèreï
Le pourrai -je .3 il le faut , — c ’eii mon dernier

r effort*
Çetle lit . )

Je ne pouvais fùrvivre à vôtre perfidie ;
je meürsdans les combats , mais je meurs par

vos coups* •

J’aurais voulu , cruelle , en m’expofant pour
vous ,

Vous avoir confervé & la gloire & la vie.
Eh bien , mon père i ( elle fs rejette dans les Iras

de fanïe . )
A R G I R E.

Enfin , les dedios déformais
Ont affouvi leur haine , ont épuifé leurs traits :
No us voilà maintenant fans efpoir Ôc fans crain¬

te . .
Son état & le mien ne permet plus la plainte.
Ma chère Aménaïde ! avant que de quitter
Ce jour , ce monde affreux que je dois décoder ,
Que j ’apprenne du moins à ma trille patrie
Les honneurs qu ’on devait à ta vertu trahie ;
Que dans l ’horrible excès de ma confufion ,
j ’apprenne à l ’Univers à refpeéter ton nom»

A M E N A 1 D E.

Eh J que fait l ’Univers à ma douleur profonde
F 4 Que



SS • Tancréde ,■ ■* • ^

Que mé fait ma patrie & le refte du monde?
Tancrède meurt .

A R G ! R IL

Je cède aux coups qui m’ont frappé*

amenaide »
Tanerèie meurt ) ô ciel ! fans être détrompé?
Vous en êtes la eaufe , — ah î devant qu’il expi-

Que voi-je ! mes tyrans !

SCENE DERNIERE .
LOREDAN , Chevaliers , Suite , AME-
NA1DE , ARGÏRE , FANÏE, ALDA-

MON , TANCREDE dans lefond
porté par des Joldats .

LOREDAN ,

O Malheureux Argire l
O fille infortunée i on conduit devant vous
Ce brave Chevalier percé de nobles coups,
U a trop écouté fon aveugle furie ü
ii a voulu mourir , mais il meurt en héros *
pe ce fang précieux verfé pour la patrie
ï $os fecours expreiîés ont fufpendu les flots ;

Cet. '
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| Cette ame qu
’enflammait un courage intrépide ,

I Semble encor s’arrêter pour voir Aménaïde ;
I Ilia nomme j les pleurs coulent de tous les yeux ,

Et d’un jufte remord je ne puis me défendre .

; C pendant qu'il paris on approche lentement Tan~

; crède vers Aménaïde , prefque évawmïe entre les

hras de [es femmes $ elle fe débarrajfe précipita-

ment des femmes qui la fqutimnent , 0 ‘ Je m
tournant avec horreur vers Lorédan > dit t )

Earbare , iaiffe - là ton remord odieux :

I ( puis courant à .Tancrède & fe jettant a [es piés . )

j Tancrède , cher amant , trop cruel & trop ten¬
dre ,

I Dans nos derniers in flans , hélas ! peux -tu m’en¬
tendre ?

Tes yeux appefantis peuvent -ils me revoir ?

Hélas ! reconnais moi , connais mon défefpoir #

Dans le même tombeau foufFre au moins ton
époufe ,

C ’eft - ià le feui honneur dont mon ame eft ja-
ioufe. .

Ce nom facré rrfeft dû ; tu me l ’avais promis J
Ne fois point plus cruel que tous nos ennemis *
Honore d’un regard ton époufe fideiie.

( il la regarde. )
-— C ’eft donc là le dernier que tu jettes fur el-

le ! —

j De ton cœur généreux fon cœur eft * il haï ?

j
Peux - tu me foupçonner l

F 5: TAN -
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T ANC R E D H ( fefoulevant un peu - )

Ah ! vous m’aviez trahi l
AM EN AI D E*

Qui ! moi ? Tanerêde l
A R G IRE ( fe jutant aujfi à genoux de l'autre

coté , & embrajfant Tancrède , puis fe relevant, )
Hélas ] ma fille infortunée ,

Pour t ’avoir trop aimé foc par nous condamnée ,Et nous la puniffions de te garder fa foi*
Nous fumes tous cruels , envers elle , envers

toi .
Nos Ioix , nos Chevaliers , un Tribunal augure, *
Nous avons failli tous ; elle feule était jufte.
Son écrit malheureux qui nous avait armés ,Cet écrit fut pour toi , pour le héros qu’elle ai¬

me ;Cruellement trompé , je t’ai trompé mobmême .
TANCREDE *

Aménaïde ! -— o ciel ! eft-il vrai ? vous m ’aimez !
AM EN A I D Ef

Va , j ’aurais en effet mérité mon fuppiice ,
CefuppJice honteux dont tu m ’as fçû tirer ,
Si j

’avais un moment ceffé de t’adorer ;
Si mon cœur eût commis cette horrible inju-

ftice.
TANCREDE { en reprenant unpeu de force-,

& élevant la voix, )
Vous m’aimez / ô bonheur plus grand que mes

rev ers !
Je fens trop qu ’à ce mot je regrette la vie.

l ’ai
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JYi mérité fa mort, »fai crû la calomnie ,
j Ma vie était horrible ! hélas ! & je la perds ,
j Quand un mot de ta bouche allait la rendre heu-

reufe,
A M E N A 1 D £.

Ce n’eft donc , jufte Dieu ! que dans cette heu¬
re affreufe ,

Ce n’eft qu
’en le perdant que fai pü lui parler !

Ah ! Tancrède ! : '

T -A N C R E D E.
| Vos pleurs devraient me confoler.

; Mais il faut vous quitter , ma mort eft doulou -

|
reufe !

je fens qu’elle s’approche , Argire , écoutez *
moi.

Voilà le digne objet qui me donna fa foi ,
Voilà de nos foupçons la viétime innocente ,
A fa tremblante main joignez ma main fanglante.

Que -f -emporte au tombeau le nom de fon époux*

Soyez mon père .
ARGIRE prenant leurs mains .

Hélas ! mon cher fils , publiez -vous
Vivre encor adoré d’une époufe chérie !

T A N C R E D E .
j ’ai vécu pour venger ma femme & ma patrie ,
j ’expire entle leurs bras , digne de toutes deux,
De toutes deux aimé , — j’ai rempli tous mes

vœux , ■—
Ma chère Aménaïde ! —

AME-



$ z- Tancrkle ,
AMENA1DE ,

Eh bien ’.
TANCREDE .

Gardez de fuivre.
Ce malheureux amant , — & jurez - moi de vi¬

vre. . . .
( il retombe . )

CATANE ,
II expire, . . ♦ & nos coeurs de regrets pénétrés. « »
Qui l’ont connu trop tard. ,
AMEsKÎAIDE { fe jettant fur le corps de Tancrède.)

il meurt , & vous pleurez . . . .
yous cruels , vous tyrans qui lui coûtez la vie 1

{ elle fe réleve & marche .)
Que l’enfer engloutiffe & vous & ma patrie 1
-Et ce Sénat barbare , & ces horribles droits ,
D ’égorger l ’innocence avec le fer des loix.
Que ne puis -je expirer dans Syracufe en poudre ,
Sur vos corps tout fanglans écrafés par la fou¬

dre !
( elle fe rej -tte fur le corps de Tancrède,y

Tancrède, cherTancrède ! ( elle fe relève enfureur .)
il meurt , & vous vivez ?

Vous vivez , je le fuis, -— je l’entends , il m’appel¬
le , —

Il fe rejoint à moi dans la nuit éternelle,
je vous laifle aux tourmens qui vous font ré-

fervés .
( elle tombe dans les bras de fanie. )

AR*
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A R G I K E.

Ah , ma fille !

AM EN AIDE ( égarée & le repoujfant. )
Arrêtez , vous n’êtes point mon père ;

Vôtre cœur n’en eut point le facré caractère *
Vous fûtes leur complice ; — Ah ! pardonnez ,

hélas J
Je meurs en vous aimant , — j’

expire entre tes
bras ,

Cher Tancrède .
(elle tombe a coté de lui, )

ARG1R E* %
O ! ma fille ! Ôma chère Fanie !

Qu
’avant ma mort hélas ! on la rende à la vie ,

FIN .
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